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INTRODUCTION 




L'étude des monumenis anciens ne serait que la 
satisfaction d'une vaine curiosité, si elle ne devait 
éclairer nos travaux actuels et jeter les lumières de 
l'expérîenco sur nos propres elTorls. L'histoire des 
arts est un enseignement pour nous, coninic l'his- 
toire des États pour ceux qui les gotivorncnt ; 
elle est une leçon qui nous découvre les causes de 
prospérité et de décadence, doiil elle nous offre les 
phases successives. 

fonde ijiie, pour les ;ilis. le principe de vie mi de 
mort él;iil la reclierelii; de l'idivd ou riiiii(;ili(in sei - 
vile de la nature, l'iil.iTi vers 1 iiilhii ou l'abaisse- 
ment vers les sens. Nous avons trouvé Ut le crile- 



riiim uiiivcrsfl qui ('■ihiii r k-. iiiuiiifiils di; uluck^iix 
apoiîi'rs on ii<: li(in(eusi;s ohiilis. l't l'uil mius cf. 

(loiiiii; ilii l'cssiiri il l:i l't (.ùl honiHoiiiier 

semble ;ivuir iixiis i;uinlilioLL.>! il LLclivili'. qui .sont la 
foL ri;Iif;ieuse, la iradilioii io^ir'lIl'I' i-l l:i iïhorlé : 
— l;i foi ijlli rlri iiiivrf les f,(Hiitiicls ilf l iili/al , la 
■ Iraiiilion qiii Uwt: fils les c.oti(juiîl03 de leurs 
ptres, la llhcrtO qui ji'Hiï le icu cl la vie à travers 
les visi»iis [uircs ou les suim'uirs aiLliques. 

Il est aisii de suivre ces degriîs que monte cLdcs- 
cend successivcmenl l'art dans sa marche i travers 
les dges; s'il ne sortait de notre sujet de consi- 
dérer cette course immense, nous le verrions s'éle- 
ver des figures hiéroglyphiques, des sphinx d'É- 
g}'pie, des ouvrages primitifs de Dédalo, de Roekus 
ou de Dibutadcs à la perfeution de Phidias, dont Ci- 
cdron disait qu'il ne copiait pas de modèle particu- 
lier, mais un certain type idéal cavhé an Fond de son 
fliiie; luiiis le verrlous oiisiiile dovi'iiii' plus ('■li'ganl 
:ivor [>ylli;igore do ]\(;^i^u>. d.'s< iuulre ave,' rra>Lit,''ic 
aux. ïoliLp(i'',s de la tliair. cl. |iliis lard l'iiL'ore. ;nix 
plus lkeii( ieuse> iinila(ioii> de la nature ; nous ver- 
rions qu'il ( PS i>|ioques correspondent directement 
le respect des dieux et des ancêtres, et la possession 
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servir les arts ; ils les ont traii sportifs linns leur ville 
avec le reste île l'univers et ont nclievâ île les y 
étouffer sous les hontes du césorisme, qui n'admet 
d'autre foi que l'adoration du despote, d'antre tradi- 
tion que les louanges, d'autre liberté que ses ca- ' 
priées. 

Les barbares ensuite ont passé, comme des 
flammes vengeresses, sur ce temple impur de Home, 
où les adorations humaines s'étaient prostituées de- 
Tant la matière. Après co vaste incendie, cette gi- 
gantesque destruction, cette mort iippnrente de plu- 
sieurs siècles, la vie conimençu A i-evenir dans le 
sein de l'humanité, et les arts reparurent au monde 
vers le »* siècle. 

CONDITIONS 

QUI ONT pniSt[>£ 1 LJI nENâtSSAHGE HOHAHE. 

A l'iicuiv l'i'.hunvcliinis il .-.l lii.'iltMl'éluJier 
Ifs si ci'i'is ili; la vii'. il i-i' niiiini'iH nù hi séve se ra- 
nime <!t où les ressorts île l'existence reprennent 



* INTRODDCTION. 



leur sonplrsKP. — Nous avons constaté les trois 
l'iiii-ii.'^ t\o la rliiilc ilesarls, et nous ToyoDS, aux xi' et 
\ti' sii'i les, li's ti r>i s causes contraires présider âlcur 




les pl.ins aiiliqiios (|iLi [i':LV;iierit jamais ôAi^ .ilmnilon- 
'nés applùiués plus largement, les merveilles de la 
Statuaire revenir au Jour, enfin In philosophie et la 
littérature grecques connues et appréciées. 

C'est surtout le temps de la liberté italienne, de 
celle liberté municipale si pleine d'éléments de pro- 
grès. Corame dans la Grèce antique, une foule de 
républiques dlITérentcs se partagent alors l'Italie ' ; 
elles vivent & cùté les unes des autres, rolslnes de 
quelques lieues, elles sont toujours en guerre, en 
guerre parlcsarmeii. |>ar les aris, ])arlc commerce, 
par une incessante âitiiilaiiiMi. 

Dnns cliucimeiie ces polluas splu^i^ra, l'activité in- 
(iiviilaelle r'owort piiiisaniiiieiil. t'li:i(pu' iulcIlij^iTiee, 

relief et diar};i^e d'uiie siiliilaire respoiisabililé; tous 
voient et diacuii est vu, tous s'animent dans cette 
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Pisc i imslriLil son ik^iiio l'I sa loiir jioiii' l ivjlli- 
sci- avec saint Miiir do Voiiisc; l.ui'quos, sa callié- 

â Dieu le plus benu sanctuaire, el Florence n'eiU 
sans doDie pas éiGvé si iiaui ses vouies de aainic- 
Mane-des-Fleurs. sans ces exemptes qu eue voulait 
dépasser. 

Au lien des républiques do Venise, de Pise, de 
Lncques, de Gènes, de Florence, si l'on avait eu 
d6s lors Ja mensongère unité que poursuit aujour- 
d'hui l'Italie en trahissant son histoire et en fou- 
lant aux pieds les souvenirs les plus sacrés, toutes 
CCS magniliccnccs n'auraient pas vu le jouri tout 
nu plus si le budget, grevé au proHl d'une immense 
et monotone capitale, eût permis à ces cités Célè- 
bres do bfllir une salle niic cl régulière pour abriter 
leur Diini. a|)rf:s avoir soumis l'inspiration de leurs 

d'adminislr.ilion teiilralo. 

Plus (|iic iDiile autre. Pise si- Irwiva dans ces 
lieiireiisos (■(iiidilioiis; flli' avait la loi. iL'lte répu- 
blique dont les armes i''i:iieiii une croîï et dont li> 

le respect de la tradition, quand tllc construisait 



I I I I I I ! I I 

^ Il I I I I I 1| 

l 1 I II III II 

[ < ( 1 I I t. I I 1 I 

d-AUemagne. 

Aussi, de tniile l'itnlic 0(;<'i<h'iil:iU!. I'ilL-i'IIo la 
première à s illustrer par la renaissiince de ses 

DIVERSES ORIGINES. 

CpUo i-eiiiiissanci' nL^aniiiniiis iip put f-iiv s-poii- 

v;iii-iit vriiir d';iillfiii>! s;iur i|iic)i|iii.*s U'^idilinns 
l'omnines. U-lk-a (|iin le pliiii di> hi basilique, loul 
semble s'Ëlre eiiffloiili linns l'effroyiiblc ilt^lu^o delà 
barbarie, ne laissant dcrriéro ses torreiils diïvasln- 
tenrs que des ruines inrormes. 

C'est ce qu'il importe de constiiler en reprenant 
l'histoire. 



On sait que les l.nmbards, appelas par Narst''». 
descendirent en Italie au vi' siÈele; on sait peut- 
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titre moins (|in; li'iir ivjviip lui un (omps de léiiÈ- 
bi-ea e|iaisses et i\ii<- I iiUsi^iiri' (le [iiouumcnts qiti 
leur soieut propres (loniie lieu :i l'ette question ? 
Exisle-t-il im style li.mliar'l ? 
Deux hiibiles areli.i()liif;ues ,1c [Irewin. MM. San- 
Qiiiniino ei Sacdii. se sont proiionei^s <lans le seiLs 
iK^Ralir. cl a|irès sôlrc fmiil.is sur l'iiiipessLl)!!!)!' 
d une rùïoliLLioll eivilisatrke |iLir la tiiaiii de ees 
barbares, ils iiioiiteiil des prOLives uiaterLelles <]iie 
les archives de Liicqucs leur ont louriiies. Ils oui 
trauvé dans ces archives, qui remontent au l' siècle, 
que les églises de Saint-Frediano et Saint-Michel 
datent de l'époque lombarde. Appuyés sur ce té- 
moignage historique, et sur la conformité de ces 
édifices avec les basiliques romaines, ils ont prouvé 
que l'art lombard n'était autre que l'art romain 
conquis. Les preuves données parM. d'Agincourt et 
par M. Heynaud dans son second volume du Traité 
cTanhUeeture , à l'occasion de l'église de Pavie. 
ne nous semblent pas suffisantes pour établir 
l'existence d'un style étr.ingcr 1 l'Italie. 

Charlemagne, en chassant les Lombards, en rap- 
pelant la liberté et en émancipant la papauté qui est 
la mère de la civilisation, contribua [luissamment 
au réveil du génie italien ; on ne saurait penser 
pourtant qu'il rapportât aucune inspiration des 
sombres et tristes régions des Francs, lorsque nous 



» INTRODUCTION. 

le voyons aa contraire s'enlonrer de savanla d'Italie, 
coiniiii: Pierre <lu Pise, et transplanter, dans sa capi- 
i:ilc. .rAi\-[ii-Cliai)elle, des formes el des souvenirs 
lie l;i iVniiiMil.-. 

Nous >()il][i).>s iloLi,' i-:m,rnr> -i n-uiiv qw: k: slylu 
,-o„v.m sorlil ,.■„ pn-Ur .Irl.Hs .1,, rom.iu; le 
l>;„.ap. Ch.H,.,,..;.,,,.. qn\ .h-~.U,r h, 

laissé quo ilos ; à Floroiiuo, k-s Saiiits- 

Ajifitres ol SiiiiH-Sliniiilo; à Rome, S.-M. tleirAra- 
Cœli, Suinic-Sabine, Saitit-M:irliii-iles-Monls, Saint- 
Micliel in Sassia, Sainte-Saba, Sainle-Pudentiennei 
Sainte-Cécile. Sainte-Praxëde. Ces maniim«it9, ro- 
mains par le plan, et le plus souvent bilis avec des 
débris romains, doivent être considérés comme tes 
chaînons qui relient notre renaissance romane à 
l'art antique. Qu'on prenne les plans de ces églises 
et celui du déme de Pise, on sera ftappé de l'analo- 
gie, et on conviendra qu'aucune origine ne saurait 
être plus certaine. 



Héritiers dîrecis iW^ Itoiii:iiii-;, l.'s l>is:iiis i-iireiil 
d'antres, maîtres et subin iii ilos inlUK'Jii cs plus 
lointaines; c'est surlout d'Oriojii n de Canslan- 
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tiiioi>le qu'ils lii-i-reiU li.'ui's |iriiLiij);ili>s 
tions. 

On sait que les arts rainaitis, viulfitiiiieiii [j-iiiis- 
poriés a Bjyance par ConsUinliri, ne lardùroiii piisù 
s'iifiiirer au conliict do l'Asio cl A y subir de grands 
cliaiigemenis. I.a ri^volulion avait tMésl rapide, qu'au 
V* siècle, sous le règne do Justinicn, on vit s'élever 
les conpoles de Sainte-Sophie qui marque l'abandon 
du plan des basiliques. 

Dès les y' et vi* siècles, le style inauguré si ma- 
gnifiquement par Sainte-Sophie, et auquel on donna 
le nom de Byzantin, ce style envahissait les cAtcs 
orientales de l'ilalte et y faisait surgir Saini-Vital de 
Bavenne, Saint-Marc de Venise. Soit que les luttes 
continuelles que l'esarchat de Ravenne eut h soute- 
nir contre les Lombards, jeliVs en Iialie ronimc une 
barrière coulrc la civillsnlioii firii'iii;ili'. l'oinp^iliiis- 
senl de se rt-piiiidi-c , siitl ijiio li' i^oùi nVn fiU |ias 
apprécié par les, llnlii'ii.'i. rr; slvlc ivsNi 
de la Péninsule, jusi|ii':iii Jour iiù les Pis:ins lo ja- 
raenÈrent sur luurs ïnisM':Lii\ vi. loricux. II lsI iiliir.s 

c'est-i-dire au milieu des di'sastros de la guerre et 
devant des peuples barbares et ennemis deByxance, 
non plus comme an temps de Charlemagne, pro- 
tégée par un caprice et par une prévision de génie. 
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(0 INTRODUCTION, 
mais (IcvaiiL (les pctipli's ntlles. di^viiiit îles csjirtls 
raicuiiis. anIi'LLis di; lujini'^iulr l'I i|ui I arciictllircnl 
axec lrai(S|i(irr, 

Uc siiiiLi' I ;ir;LCLi-i ]sIii|[n.' ili^ i i'lli' niiiivi-lle in- 
fluence fut 1 assDi LaiiiHi (II' la coiiiioli! avec la basi- 
lique: il s en suivjt iini^ modilicalinii sensible dnns 
la simplicité de ce plan, et od fut forcé, pour con- 
tra-boutcr cette masse centrale, de construire une 
autre nef perpendiculaire à la première, disposi- 
tion qui assurait la solidité de l'édifice, et présen- 
tait l'avantage de figurer la croix. 



L'iii'iHine ni"'''''!'"' ''^^ iuconlosliibli', l'iniiiiif (iii 
le ïiiil ; mais si le slvie jiisan dûj'ive d'alxn'd du 
roiiiaiiL 01 du InMiiliii. il iiniis laiil l'iiiore. devant 
dt's analugies frapiiaiites. adniellre riiilliiencc pro- 
IVinde que l'ai l aialiL' exerce sur lui. iniliicnec intro- 
dulle par les crnisiides et le cnmmeiTe. 

L'Wgire correspond A l'annexe G20 de notre 
6re, et dès l'année 78G les Arabes ('■laicnt di^j.i 
si Horissauls en Espagne, qu'ils construisaient l'ad- 



I. HémotndeN. 7It>it mr l'irehltecliira lombarda. {Rame /hnt- 
falu, juUlet IB30.) 
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iiiinible mo£<|ui^o ili' Ikinlnui'; il i>>t iIiiih' iialiii'i'l. 
lorsqu'une si vu^^lc ilr> i'li;igi'.s si> lt'i>iiv:iii 

sous leur empire, pucisor quo ks Uom-s pis^iiics 
en rapportaient des mraii'fes rl île noiivelii's l'ormcs 
pour leurK mouumeuts. C'est su rloul en Sieile et 
ù Palcrme', dont la conquûlc Tut si Import:inle !t ce 
point lie vue. que les l'isans puisf'rcnl de riches é\é- 

En eUel, peiidaut un rigno de 250 ans {828- 
1089), les Arabes élevèi'cnt de nonibrenic édifices, 
dont le caractère est détermlaé par l'adopllon de 
l'arc aign. A Païenne, le séjour favori de leurs 
émirs, on remarque le PalaEzo-Seggio, le bitiment 
de la Cuba, le château de la Ziia, l'ancienne mos- 
quée de la Ziza, les bains de Cclala, qui portent un 
cachet singulier de ressemblance avec l'archi- 
tecture de Pige. Le pont de l'Amiraglio, sur 
i'Orelo, a dû inspirer les constructeurs des ponts 
de Pise, et date de la fiu du xi* siècle ou du 
commencement du xu''. 1^ clocher de S.-M.-l'A- 
miraglio, dont la partie inférieure est de l'on- 
gine de la mosquée, rappelle, par ses fenêtres 
ogivales, beaucoup d'édifices que nous aurons A 
passer eu revue dans eetle histoire. L'arc aigu, 
eouleiiiiiit les deux arcades jumelées, les retom- 



■)t [NTIIODICTIDN. 
bc:es pi>sniil sur ili'^ rh;iplli':iiL\. (mit n'hi lui 
lidùU'Tui'iU iuiili'. 

l'I •.[<: |ilu^iinir.s ^iiilii's i'';;lisi'>, (k's lions |iI;lci^s 
;i urn; iiLiiwslc tommo ihms l;i laliuVIralo de 

Le (jrilToii de bi-onzo du Ciiinpo-Sanio, ainsi 
qu'on aura occasion de le dire dans la suite, fut 
une preuve de l'esilme des Pisans pour les ou- 
vra)^ arabes. 

La variété ' de couleurs dans les voussoirs, les 
mosaïques et incrustations de marbre, les dessins 
géométriques dont on suit avec peine le labyrinthe 
sur les murs de Saint-Faul ou du Ddme, les arcs 
en portc-A-raux sur les colonnes, les arcs sur- 
liaussi^s, le pelil piinslre nu-dessus des colonnes, 
tout celii est unibe. — Ce n'esi |iiis seulement 
dans les di^lnils qu'on signale i'(>ttc nnalogie. mais 
dans di's [lispiisitioiLs ]ilus ^'^uériilus. Que l'on 
ituii|iun' 1:111' ih's liNivéfs do la mosquée do Qa- 

|iriui:ipaus i^difiiis |ii>.aii-., t>\\ cniii-ail ic-^ di'ii\ 
IVagiiLeuts irarcliileciuiT sdi'li-i di' la iiLi'iiii' niiiin ; 
qu'on visite la mosquO'c Hassan, la niusqui'C de 



I ■ HetSinor, Ornemenli d'arehileelart ariAf en llntir. 
1. PiicatCiKle. ArchllKlure dHCalrr. 
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e de CitnrlGiiiagiiE 



1 lui 



où les 



et les Arabes déposèrent des semences qui forent 
pour Piae d'une fécondité merveilleuse. 

Entrons maintenant dans le cœur même de 
notre élude, et parcourons, dans l'ordre où les 
siècles nous les présentent, les monuments pisans 
qui furent les meilleures pages de leur propre his- 
toire. 



L'architecture, hi si'uljiUirt: ft hi |>i 
formes qu'avait l'art pour si' iiiiMiilosI 
successivemeiil à noire ev-iuii'». 

Nous commencerons par raiTliiic 



i m lire, seules 
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mior-né des arLs et celui dont nous possédons les 

PuiiJ- plus ili; clarté, nous aurons. <laiis rftla 
première pui'lic. recours à trois dirisious. raji- 
pelant les trois pliases suivies par l'architecture : 

1° Époque dite Lombarde. 

■1- — l!r)nhiiiii>, 

Nous [10 us a rrâ lurons tiulia !t la renaissant des 
Médicis, période si funeste pour la Toi, pour les 
mœurs et pour les arts. 
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première; ÉPOOL'ii — i)iï['; i.oMHAiuir:. 

Le voyageur qui ilf^conil ilii cUé ilc la Toscane les 
pentes âev&S des Apennins est élonné, au milieu Jos 
longues vallées qui s'ouvrent à ses rogaiils, lie voir toutes 
les villes rapprochées qu'on y iléeouvre, et il est plus 
âlonné encore, lorsqu'on les lui noi[irije, de ce que ces 
nous, si rapprochés sur la cari«, soieni si grands dans 
l'histoire. S'il cherche la cause de cotle grandeur contras- 
tant avec tant de petitesse, il doit se dire, comme nous 
l'avons essayé déjS , que ces petites cités n'étalent grandes 
que par la liberté dont elles ont joui. En cITet, dès le 
vil* et le viii' aècle, surtout après Cliaricuiagnc, nous 
voyons une fermentation dngulièie se manirester dans le 



cadavre do I pm|nre roiiiiiiii ; Llii](|iit iilli:, pres([uo 
chaque bourgaJe, désespéranl d oblenir Eecours de I em- 
pereur contre des attaques incessantes, s'enlourent de 
remparts et se gouvernent pour se durendrcj de tous 
côte des nuiraillcs soleveiit pour abriter les rudinicnls 

de liljerlL's. Los hiibLlants, hors de leurs remjmrls el 
de cotle pelilc [laLiio arracliee aux ruines de la grande, 
si; ilunnoni luis , des cncfs, un gouvernement, la piu- 
p;irl rlii ti'mps copîâ en miniature sur celui de la répu- 
blique romaine. 

C'est de ce travail d'enbn(em»it que sortît la répu- 
blique de Pise, dont la position privilégiée à l'embou- 
diure de l'Amo devait rapidement fàire la fortune. 

PiSB SODS LES CdSiiBB. — D^li sous la domination 
romaine Pise avait un i?clat remarquable; c'était la ville 

lift'fm^o des Cosiirs pour la ilmic£>iii' •](■ .-inii dcl el lo 

}iipii'v iiioniiii^ls dus aux Tuvciirs impériales. lHllc fut 
doti'c tlf llii'rines. d'un amphithéâtre, d'un palais pour les 
Eouvcraiiis , il'aics de triom^die, d'une naumadiio, d'un 
riche foruui sur lequel Rulilius nous apprend qu'on avait 
élevé la statue de son père. Trmd s'étend surtout eur la 
description d'un temple rond que Néron aurait dit con- 
struire en 70, lors dé son passage b Pise. Ce temple, que 
l'on croit dédié à Diane, était une merveillei il avait cent 
bras de hauteur', il était soutenu par quatre-vingt-dix 



I. Un bras «quinutï D-,BS4. 
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colonnes ei ei 



'ii'lii lie supei'bos sciilpliii'os ; su voïile, |inr 
ingdnioux , nlTrait l'appni'CDra d'un ciel oit 
paraissaient suixc^iveinenl, suivant le cours Aes heurts, 
le soleil , la lime el les asices, eL au on imilait jusr|iL'uu 
Irull du tonnerre. — Tronci assure qu'il resiiiït do son 
temps, en dciluns de la porte antique dilc nt Parliisi.it). 
des règles de celte conslniclion. 

Il exialc aujourUliui peu d 
cependant, en dehors 
même du iiiaf;ni(ii|ue 
ni usée du Campo- 
banlo. les reeherclies 
arclu-ologiques sur ce 
point no resioDt pas 
compl^^lemcnl lufruc- 

Parmi les édifices 
romains on remarqui' 

thermes, dont ou M- 
tnhue la construction 
a Néron: le sudanuin 
a seul clé épargné par 



de pliisieursorilicesqui 
laissaient échapper la 
vaiwnr. Une fouille 
pratiquée dans !c sol 
intérieur A (fig. 3) a mi 
eseulier qui pi^rmcllaït 3 




rtau fond du has^in 
•s d'y descendre, cl 
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aqueduc destiné h l'alimenler. Celle salle, comparée au 
sudarium des baios de Pompëi, est plas grande et Bomble 
indiquer l'existence d'un âtablissemenl thermal plus 
Imporlanl. 

Sur \n rive iItoïic iIc l'Aiiscr. rivii'iv li'iivci'sail 

iiicnl eu ;iiuâaït]ui! <lu jinlairioii ilii rond d'AiIncn '. 

pasHiBit ET sbcoud cerclb> — A la diute de Borne, 
qui laissait les peuples italiens exposi^ aux invasions 
barbares, les Pisaos durent mmns s'adonner ù ce luxe 
d ai'cliiiccUirc que la ]m\ de 1 empire leur avait permis 
de dcplover qii » la di'fcnse ilo leur cili; ; c est donc h la 
(laïc la plu-; renilcc qu il faiil fiiire rcinonlor In cnnslruc- 
lion dos ri^mparts de la rrpnbliqiif. 

ment perdu pom- 1 lii^iluire, et i\ se demlie au\ recberches 
des antiquaires à cause de l'absence de ruines et de docu- 
ments. La position elle-méine de la ville échappe à toute 
certitude; Slrabon la place au confluent de l'Amo et de 
l'Auser, riviËre qui aujourd'hui a changé de nom comme 
de direction, et qui n'est autre que le Sercbio. Rulilius, 
dans le r&itde son vojage nautique, raconte qu'en appro- 
chant de Fisc i! vil celle antique ciliS an confluent des 



(. DorniOfcmrnl eiiforp fragiiitiiri lic il.ilbuB en mosBîquB Onl 
élé relrouviis dovant la lacaile du tUinr;.' 
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Jeux flcuïffi, iloiil les eaii\ formaient une ccinlurp a sis 



D'apri's Roiicioni , Vi^c L-n cllrt l'Iiiit placée iiu Vlll' 
sii^clp sur la bord <\v l' Vino, v\ Minalori rapporte un 

Amo. 

Cuinme renseigaemcnl sur les pi'eiuiers rcuiparls Je 
la ville, D0U9 pensons qu'on n'examiaera pas sans inlérât 
le plan (lîg. 3) publié par Flaminio dal Boi^, dans son 
Becond rolume des DissertaCioiis jur Vhûtoirc pisane. Ce 
plan lui avait été communiqué par Carlo Je' Linfranclii 
Cliiccoli; ou y lit en caractèi'es (rès-auciûns la ,sii?n'i|>[i<jn 

//) /■-.)■/" ili l'hii h iillu^fiiln i.in chiiiiftiyme fui-, 

.Niiii-. iii' liiiririihii-i. ji' if ].'|>i'li', ce plan que Sous Tonne 
Jiï r('nseii;iiiM!iL'nl; ili'|n.'lli le considère comme apocryphe ; 
cepeniianl, et Morrona est de cette opinion, son iracé osl 
conforme aux documents que nous avons cites. On remar- 
quera que Bonanno, sans doute l'architecte Ju Campanile, 
y introduiat beaucoup d'aises de son temps. 

L'accroissement de la population ou le besoin d'une 
meilleure rorlilicadon, donna lieu, vers l'an 1000, à la 
coostruclion d'un second cercle; la ville élait divisée alors 
non pas par quartiers, mais par portet, qui correspond 
daicnt aux diverses entrées. On entrait b Pise par quatre 
portes principales : 
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1° Au QorJ la porta [Ici l'onto, 
■!• Vu li'vaiil ly poi'Ui Samuele, 
,r Ail sml la |»jrlii Ammi, 
II" Au diiii'lmnt la pila al Mare. 

Pour diilermincr le périmètre de celte enceiole, des 
doeuinenls de l'ojioquc donnent quelques jalons qui ne 
sont pas uiiiiU' Aiiis cello ilwic. 

>'ou> y [iwnuiis qiir S;i,i- \iidwi, S^iii-Silve>iru, San- 
l'ielio-iu-viiiailisL'liiiriiUii'^iyiMS L>n delmis de la ville; 
que Sau-Mieiiele cl le Borgo se Irauvaienl dans un fau- 
bourg appelé Foriiporlœ et Irès-rapprochés des murs. 

Nous lisons dans ud documenl du 35 jain 1061, 
publiâ par Muralori : f^mri délia eitla dt Pita nel borgo 
pmso la cMeta lii Sanr-FcUefi, texte qui élablit la proxi- 
mité de l'aDdenDe ^lise San-Felice avec les remparts. 
L'égliso a disparu, il ne reste qu'une place de ce nom où 
nous voyons uncoi'c des (.'hapiteuii\ antiques encaslrés 
dans le mur. 

Les i%lises San-Zeimne, 5un-Loronzo-alla-rivolui 
(eniplHcenieiil do Sanla-Calei'ina), se trouvaient encore 
au ik'hors de lii ville'. 

I.'i''i;li.sc Sailli- Ni colas Taisait Tace extérieurement h la 
porta al Mare. 

Ces documents sur les murs ne donnent qu'une idée 
incomplète de leur direction, et pour rentédier au vague 
des traditions et àrincorlitude où nous laissent les manu- 
Ecrils, nous retrouvons malheureusement Tort peu de 
ruines de cette enceinte; nous ne pouTOOS signaler ces 



t.'Arch. di]il. FiDr., caitadî San-UickBls-in-BDrgD. 
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ïpsligcs que sur dou\ points : l'unliqiin Piirla Atirea qui 
aubsislc ea partie, et lu Poilu al Mme. 




souvenirs hisinriiiiics nui a v [';iiuii'ii(>iil. i'ki un riisin i\n 
plus précieux mil mi-riii^ itr, iimt niiiiiiiiiuii. 

On la 
de San-Fre 

souvenir tlu inoiiiptie iles fiscins, qui cnlrui-ciu jKir lu 
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dans la villo, après la conqiiiîlc lios îles Biilràivs, en 1115. 
Sur la porte de l'église UadanDaKb'-Sigg-Galletli, on lit 
une inscriptiOD qui bit foi de cette ariBÏn^i nouB eo 
extravons les vers suivants, relaiifs a noire suiet : 



où [):issaienl les chevaux et les cli^iriols, el il iino porto ii 




gauclie plus basse ix^serv-ôe a\\\ p].'lons. Par suite de 
l'exhaussemenl con^iJi'iiihk <ii{ lii du IIhuvp, ce inonii- 
laeat est enterré d'cnviimi -2 tm-uv-. D^in-. hi piu iir mi|k- 
rieure étaient ouïerle s ik'ii\ ciKiiliinc^ ilonniiiciii 
accès b un planclicr extérieur, snrie ilc bn^ièclie que l'on 



I. Cette poiie fut DDinmde porte d'Or pirlcsciioycnsilliutréa dans 
Il gunrs, ponrqiM [eiir c4Wbril< fUl ainsi rappeUe... [1115 ans aiiris 
l> Diisaace de J.-C.|. 
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plaçait CD temps de guerre pour dârcndro l'accès de la 
porte ; on retrouve encore Ions les trous qui servaient à 
passer les solives. 

Ce a'est pas Ib de notre port une ample hypotliËse. 
L'usage deces sortes d'encoiinllemeots, au-dessusdoB en- 
trées de villes, ëiait répandu en France; M. Viollel-le-Duc, 
dans son Dictionnaire d'archilcclare, en cite un exemple 
fort curieux ralevi! sur une ancienne niiiiiuture. On voit 
auss dans les Fresques du Campo-Sanlo, au- dessous des 
portes de ville, des saillies pnur la dcfenso (fii>. 5). La 

quelques invj;LiIiii'il.'^, Tiiit hii|)|jusi'i une L>|io(]ue ]jcu éloi- 
gnée des Romains. On n'tnarquera , cocinne icidiciiiion 
curieuse de l'art militaire de ce lemps-lâ, le soin qu'on 
prit de placer cette porte sur le retour de la fOTlïGcBlion, 
afin que l'ennemi, avant d'y parvenir, fût obligé do déSIer 
devant les remparts, le fianc diicouïerl et «sposé aux pro- 
joctiks dos assiégés. Celle défense triait d'autant plus 
iniporlaiile ijue la via Euiilia, i[ai reliait Pise à sou port, 
endélrauchanl dn ponle Xiiovo, entrait par la porta Aiirea; 
elle ressorliiit par le seionLÎ pont de l'Aiiser, dans la diivi-- 
lionde Luwpics (fig. S). 

Près de cctto porte s'éleva )>lus tard une statue colos- 
Eale, à l'endroit appelé Canta del giganle. On y lisait une 
inscription relative à l'érection de ce monument, en IISÛ. 

PoTla al Marc. — Les murailles, prolonRées d'une 

ensuite ii an^le droit, et ii peu de distance on trouvait une 
seconde porte dont les ruines existent encore dans la via 
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San-Ginraio. près rfe I i-sUsf (le ce nom, marquiio sur le 
plan de Bon an no. 

LpUo porli! s appelait al Marc {fi^. (i) : (|\ioi qii i:n dise 
Uopelli. i-llkt ne pai-.iit pas avoir etu percée après coup, et 



sa construction est parfailemenl identique avec celle de la 
parla Auiea. Elle Eo compose d'un seul arc eslradossâ 
et d'un magnifique apparat dont tes Uie sont dressés b 



miner les l'estes, elle se re|Kimlaii encore dans ses Tau- 
bourgs et s'étendait môme sur la nvc gauche de I Aroo. 
dans le quartier de la Chmsica. Ces parties de la ville 
n'étaient pas si bien bftties que celles du centre, la Chm- 
sica notamment ne se composait que de cabanes sans 

On raconlc que le roi Musette, proSlant de l'abscnca 
de beaucoup de ses liabilanis, put y entrer et y mettre le 




Cm- 
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dame Cbinsica auraiL, par ses crie, averti les Pisaas, el 
eauvâ le reslo de la ville; el, eo reconnaiseaace de ce 
service, on lui aurait élevë le monument qut existe en- 
core Biijourd liiii . ptvs (le Sainl-niardn (iig. 6). sons le 
nom de Madonna Chinsica. — (.et t'ïuncdienlist postérieur 
au temps dont nous partons, mais le slvlu du monumenl 
csl le (iii'uie que ceiui îles eliiijiiloaiix de San-Felice et se 
rjlUii'lie [Kir TOiisi'ipiciit ;i noire r-vM adiiel. En elTel, un 
tel rrai^iiieiit de .'^ciilpliire ne ^^iiiniit iHie attribué au xi' âïÈ- 
cle. il n a rien île bvianlm el 
porte le caractère de la statuaire 
de la décadence; on y découvre 
des défauts de dessin très-graves, 
les genoux sont placés trop bas. 
les mains, les jeux d'un contour 
grossier; les plis sont empfttds; 
cependant, on est rorci: de le re- 
connaître, on j retrouve un cer- 
e noblesse de 



Ihentieili; de lu IruJilluii; tien 
n'est plus cotumun aux époques 
de décadence que de Ibire servir 
d'anciens d^ris à célébrer des 
faits el des personnages aou~ fh.i. -««(««.cuoiic.. 
veaux; on ne doit pas s'étonner ici de voir les Pisans 
du u* siècle élever h leta héroïne une statue du Bas- 
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Poni. — Tandis que nous nous occupons de l'ori- 
gitia de Pise et des circonstances qui furenl comme le ber- 
ceau de ses arts et de sa puissance, il est impossible de 
passer sous silence un des éliîmenls les plus aelifs de sa 
prospérilc, son porl. qui fut «u moyen fljc le irait il'nnion 
de laToscfini: ai ce Idricnt. — U'nilleurs. i]u<)ii]ue ilislant 
de la ville, ce purt, par ks rcialions conlinuciles <|ui l'y 
ratlachaicnt, en faisait presque autant partie que la Chin- 
àca elle-même. 

L'anliquilé du port de Pise se perd dans la nuit des 
temps. 

Denys d'HalicaroBSse et Diodore de Sidie nous ap- 
prennent déj& que les t^sans possédaient une mariae puis* 
santé. Slrabon, le plus ancien des historiens, atlesfeqn'ils 
disaient un grand usage de la navigalion. Gori ' cite un 
marbre antique sur lequel il est bit mention de deux as* 
sociations d'ouvriers , l'une pour la canstructioD des in- 
struments nautiques, l'autre pour les gros boisdes navires. 
Appien alTirme que les Fisans s'étaient acquis é\!-7. les 
Etrusques, une gloire maritime immense. 

Parmi les plus précieux renseignements sur œ porl, 
on doit compter le rci-it <.h Chuuliiisltulilius Numalianus. 
Cet illustre Gaulois, iIueiI le pi-re avait iRtn;)!! de liantes 
charges en Toscane cl inspiré une alTection particulière 
aux Pisans, commença son voyage maritioe en l'an 1169 
de la Ibodalion de Rome, c'est-à-dire H6 de notre ère *. 
Il raconte son admiration après avoir doublé l'Ile de Gor- 
gone ei di^pass^ la Meloria, en apercevant ce port si re- 



1. P. Odaardo Coraînt, DiiuFlair. lapra i cenulafi pinai. 



nommé où s'en lassaient les ricliesses du iiionilf. L'as|HH!l, 
pour nouii servir de son e:ipression, en était merveilleux. 

Sur une cdle où les aderrissemcnls font de si rapides 
progrès, il est asseï difticile de préciser la posilion qu'il 
OGCupiuL Cepcodanl, entre le port da Luna et celui de 
PopuloDium.Ia baie do Vada ofTrait un mouillage a sûr. 




qu il diaît vraiseaiblable qu'on y retrouverait des vestiges. 
Tat^Ioni dëierra,'dans ces parages, eaire San-Sierano el 
la Paludetta, divers fragmeols d'ioscriplions romaines, 
des poteries, des médailles et beaucoup de terres cuites. 
En 1769, l'ingénieur Mazzoni parvint k en établir un 
[rian assez exact h l'aide d'une carte de lf|00, empruntée 
BU comte du Gages, général en Italie, d'une autre carte 



que lui communiqua l'ar^iuDi, H cnliii il\i|iiî's \m laliicau 
du port EDUB Cdme 1". 

Selon ce plan (vairDg. 8 et 9) le port se trouvait cnire 
LivournectrcDiboucliureduCalambi'one (caput Laoïbrouîs 
ou Liburnum). Une anse s'ouvpaii à sauclie de Livourne, 
au fonil de laquelle on a|ien.-cvHil tout d'aliwd lu cOlî'lire 
ville do TriUirriln oiz Tiirrïla , assise sur une prrsqu'île 
arliQciellc ffimii^r di' iiilwi.- '. Scltm ros|nv-:>i(in do 

était obli.n^ <V>-ii inv.t .-ni (pl. iai). A vùW- d^ vMi: 
ville, délioudiail la rivière Cigna, que la tiu Kaiilia tra- 
versait sur un pont. Toute le cdie du golfe, depuis Turrita 
jusqu'il Lïvourae, était occupà: par des Iiabilalions qui 
bordaient la via Emilia. Une seconde rivière se jetail à 
cet endroit dans la baie. La route passait ensuite un canal 
sur un ponl-lovis et entrait* b Liburnum, ville solidement 
Tortifiée, llanquâo dcdciix citadelles, l'une du côléàa terre, 
l'autre voiï la mer, qui diifondaicnl l'entnîe de la l'ado. 

A diuile du ^olft' le ùilaiiilu'une, [lar riuleriiKsIïaii'e 
d'un canal, uiotlail le |H>rl imi œinmnnicaliun a\ee la 
ville; ce canal s'ouvrait Mir l'Ami) ii au qaarl do iniilc 
au-dossous do l'iK' cl rojiii;;»ail ciisiiiic lo CalamhTOne 
so ji'Iail daii.-i la l'adc Aiijiniril'IiiLi fiicdri', jiri'S lie 
l'isu, o[i dehors de la |iorla al ilare, dans un ondi'uiL ap- 
pelé Sivtla, OU conirounément Alberetli, on retrouve Irà 
restes d'une grande écluse; c'était le commencemcut du 



ï. Hilippo PigafvLia, RelaxiBae de' luf viaggi. I, II , p. IDO. 

3. l'IaminlD dal Borgo, DimrlaiiaiiB iulla orijaie dtle uaiarr- 
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rcrmail l'enlrée quand les eaux, dans les 
, se cliargeaient de limons. Ce canal n'é- 
tait viable que pour de légers baleaui 
uppclde piatle. 

Rutiliufi, en parlant île cglio rade, que 



n 'abri m II 



KiJiiiiiiciii S! iriii:riMiiii'M e\plll|iie co 

(iiii miissaiviu (liiris Ji- ibnd cl dont la 
masse flexibie amoriissaii les lames, de la 
haute mer. ii aioule que celle v^lslioa 
uaaM nas II la marclie 
s doni eue pressait seuienienL 
l^èrement les flancs. Le calme un ccim iiiiii^ j a s<iiivi'ni 
Tait prendre pour le port !iii-> 

quelque confusion dans le ivcn in-s nisuini'iiK. i.i'Pi Ju 
(,iL-CTit lifii 1,1 K-vnhW hM-.u\].^ ,\ 8 Le 

la rcpulili(]ue rencoolraicnl les Miiie.s iieieiisoa. 

Les Pisans, n'ayaut pu placer leur port dans la ville 
rnSmo, avaient tenu II l'en rapprocher par des eommuni- 
calîons tris-fkciles. Outre le canal dont nous avons 
parié et qui permît au fils de Desldcrius d'aller de 
Conslanl inopte jusqu'à Pife s»ns (|ulller un navire ', 
la route de terre offrait un li'iijcl si court, qu'on avait 
coutume de te Taire à pied *, et en même temps elle 

lib. VI, cap. ui. 
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élait assez bonne [lour puriiii^llre aii\ \oiliires de la 
suivre. Cette roule, appelée la via Emilia Scmii, élail 
un rameau de la grande via Aurclia. £lle prenait au pont 
délia Fine, passait par Parrana, parla ronlaine San-Stefano, 
près du temple d' Bercule Labrone; elle trarersait les élangs 
'sur des pools, loudtait San-Plelro-a-Grada, alors voisin 
de la mer, et débouchait à Pise au poQtoNuovo, qui semble 
avoir élë le plus ancien de la ville. Il y avait liuil milles 
entre Piso cl son porl". 

Targioni rapporte que celle contrée florissanle fut 
cniierenieot ruiûee par les mviisions des Larbarcs, qui 
I n d n I 1 i I 11 ios 

P n l I [ Il nd 

rem a ce port une activité plus puissante que jamais. 

f res oe la porte au monastère aan-iicneaetto, a f ise, 
on remarquait aulrerois ud bas-relief en marbre qu'on 
pense Slreia vue du port; on y voilcos Iles fectices dont 
parle Butilius Numanlianus, couvertes de rragments de 
villest avec des remparts et une multitude do tours, selon 
l'usage d'alors (pl. lw). 

A. Morrora. iliins il^ PUa UInximIa. di.nne aussi un 

doeumeni p<i-U'[ii'iir à la dealnicliuii dii poil; on lit sous 
le (lL'3,-in. en Iciires aiicieiiiios : Piospeclus Pisani porlus 
jiri'ii-' l.ihuyiiuin ilii'ii Calaiiiliroiie seu Lambroiic ileslruc'À 
lie II». Doiii. Il cccG r, iiii lempore Dni Philipi Medîci Pis, 
arcliiepiscopi uiia eum Ecelha. scL; Aicholai de qua nul- 
tum est vettîgium. On y voit une enceinte considérable 

t. KorroM, Ub. [Il, p. 470. 



nanqiirâdc tours, les trois tours lioiit jj^M'It'Ol k':^ historiens 
bI doDt la dernière, appelée Faro. avait élâ, à grands 
Trais, élevÀ! Bnr le rocher de la Melorîa, la fonlaine San- 
Stelbno, qui doonait de l'eau aux babilanla, et la lour de 
la Lanlema 

Parla suite, ce port, si important bu temps oit doue 
nous plaçons, fut complètement abandonné et rcmpincë par 
Livoume, qui sert aujourd'hui ilc dôliouclié à loulela Tos- 
cane. Les atlerrisscinciits. qui dcvinmn trOs- rapides après 
la chute île Pise, kiiiiiu'iiii \\c |>i il plus soiu d"eiii;jLVIicr le 
sable d'y affluer, occasiomièrent sans doute ce change- 
nient. Le Calanibrone, versant une quantité énorme de 
llinon dans le port, forma une barre qui devint l'origine 
du rivage actuel. 

La ville de Pise, ses lîniboar;gs, quelques chftleaux 
disséminés dans ta campagne, et le port, formaient à peu 
près toute l'étendue de la république, cl cet ensemble mé- 
ritait un coup d'œil général aviint que nous n'entrions dans 
l'ctudc dus détails; ii fallait traverser l'i'poquo romaine 
et barbare, qui sert pour aiusi dire de base au stjlc pisan, 

de l'érccliou du Dôiue, et qu'il n'y ait |ms un intervalle 
considérable entre l^harlemagnc et Uuscliclto. Ces progrès 
au contraire furent lents et aussi gradués que les nuanoes 
du jour qui se lève; le Ddmeeat postérieur li une foule d'édi- 



l.'CInvier, Ilalia onltfuo, 1. 1, p. JSI. 
FdIIodI dausMtVDude Plfeaoncorognréle por ; ctlle npriteD- 
tatlon DO reieeinbl* «n Atn sui autres. 



flccs qu'on iluil ivg.iniL'i' loiiiuii; ik-^ ùliiLichcs, ot qu'il est 
nâcessoire d'étudier pour comprcnJre le dûveloppeiDenC de 
ce grand slyle. 

S&h-Paolo (pl. m). — L'ëglisB San-Paolo-a-Ripa 
s'olTre en première ligne lorsqu'on enlreprend celle ëtude; 
nous y trouvons une modification sensible ii la forme pure 

do la ijnsili[|up, el Jtjîi co qui tonsliliie les caractères 
dislinclifc (lu .IsL' .Ir i,illi(.-lr,(l-; iwiii vojons iulro- 
duils a Pisc, |,(jLir h ;.[cii,i.T- Cii.. \<-~ licds de ia troix, 

La fondaiioii i\v n-Ui- rcmonlo à Oiarie- 

magne, mais les façiiili\-i. \;\ liii.-adc iirincipale surtout, 
appartiennenl h des époques évidemuicut postérieures. 

La Qonstnicliou ne perniel pas le doute il cet égard; 
elle offre dans le EoubasEemenl un appareil de petites 
pierres qui s'ëlËvent ù peine à quelques mètres ; au-dessus 
des marbres et des matériaux plus riciies qui iniliqueni 
une reslfluralion com]>IHe el pcul-iilrc un acliévement. 

L'intérieur proil Ircs-nncicn! plusieurs arcades ac- 
cusenl déjà la forme a\guï; empruntée aux Ariibts el que 

arcs doiiblciuixdu nùiiie. 

Quant il lu façade, elle doit être de i'an liUO, et 
même plus moderne, si l'on en juge par l'abondance 
d'ornements qui la surchargent. Elle dut elle-même subir 
d'imporlaniGS modilicaliODs, comme le Tant supposer les 
arcades ogivales et dentelées qu'on voit à droite '. 



I. Des in icripliong funéraires <ur oMls bcade liissenienl cnrire h 
r«iis(encs d'un incien cïmallin ea CM endroit. 



San-Csssi.ino (pl. iv-ï). — Lue des plus anciennes 
églises de Pise est encore celle de San-Cassiano, située h 
pau de dislance de cette ville. 

La basilique y paraît dans sa pureté. les détails sont 
bien dessinés; Ifs profils il'iine cfratitlc élégance rappellent 
ceux (!c Sai[il-Alc?innilrc, lie Lacques, formés la plupart 
par des Prairuicnls antL>{ucs. 

Commo daiLi beaucoup d'eirlises , ou dislini^ue ici 
deux t'iwipies. 

Il y a i[uel(|ui! leuips, un fuuilliiul lu soi ih-s aek, on 
a retrouvé, au droit des piliers c.irrés, un mur de fonda- 
lion qui accuse la position de l'ancienne façade, et on 
peut, pour confirmer cette hypolbèsc, constater qu'b ca 
point de jonction les colonnes changent de dimension, et 
qu'elles oat ud plus petit (tiamètre du cdié du dusur; on 
verra celle intjdiQcation se reproduire plus tard dans la 
construction du Dûme. Au-dessus de ces colonnes sont 
placés divers chapiteaux anliqueï. qiieli]iirrf>is d'un beau 
travail, el dont les dimensions. v\i il -'.nviiiii ^im c Irs c<:>- 
lonnes, indiquent une origine étrauo'iv ;i 

La façade, è en croire rinsmpliun plaive au-dessus 
de la porte, serait de l'an llHO. Elle e^l înaclievile. ou du 
moins incouiplèle; la comiclic qui domine les arcades 
supporte sept bases de petites colonnes. Ces colonnetlcs 
devaient sans doute décorer le fronton; elles présentent 
cette par^cularitd j]ue l'une d'elles se trouve dans l'ase 
de la petite fenêtre, et l'aurait cachée. 

la façade latérale est très-belle el très-simple i sui- 
vant l'usage d'alors, elle se compose d'une série d arcades 
nu milieu dcsc|uelles, de deux en deux, est percée une 
baie étroite qui jette au dedans quelques lîlets de jour; 
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elle n'a d'aulre sculpture i|ua les reuilles de ses chapi- 
icaux et les appuis ornés des Tenêlrcs. 



h.w-PiErno-AvtiniDO [pl. vu. — Los prcmicres 
( dl ni! I I j 



le 1 1 I s I I n I pùre 

sainl Pierre débarqua pour la première Tois en Italie 
sur celte plage, et pour perpétuer ce prfcieux souvenir, 
on V bâtit une (^ulise sous le vocable de San-Pieli-o-a- 

I \ I 1100 

ni I I te 

U-mmms un nt.-m\<]<} kV,uu' nioiliriuillun annlo.^nl a 
Riiiiiï. dans li'^jiisi; BLiini-Laurcni-iiors-les-llurs. el a 
Lucques. a san-Frcdiano. 

Cette disposition donna trois tribunes correspondant 
aux trois nets. Les nefs sont diScorocs do colonnes en 
marbres riches cl i-anesi elles sont couvertes par une 
charpente apparente. . 

Dans ta nerdu milieu, et pincec irrégulièrement, s'i^ 
ktc c I { Il t 1 C |v t el F 

pei I I I III 

XI 1 I 1 I I I eo I 

pûlre mil le pieu pour la première fuiseo Eialic: touclinnt 
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distingue des autres églises romanes, est il ud t 


leau Eljle: 


on reioarque k l'abside onontale des traces de violenta 


incendies, la pierre, délitée en plusieurs endroilR, est 


devenue Tnable. On signale quelques reslaural 


'm- celle 




Lre- pour 


filacer u 1 miencui' les froiilmis des (:liai>elles. 




Le campanile, moins ancien, est du iii' 


siècle, et 


le couroonemenl est moderne. Celle four, d u 


ne grande 


simplicité, «et bien composdo el d nn bel aspei 


;l. 


SAN-MiCBELB-IN-BonGO (pl. XUIietLH 




cilerons encore ici aao-Michele-m-Boi^, égl 


lise extré- 


mement ancienne, quoique les traces de son 


anliqutlé 


semblent avoir en prlie disparu sous la mai 


n des res- 


tau râleurs. 




Par une lieureuse exception. 1 bisloire di! 


! ce IcmpB 




loins d\in 


d s 1 1 1 1 1 1 1 II 1 1) I 






|k p., on 


un curlaiii Llienne. 1 an dtii pi'emiers ciluven 


s do Pise. 


auquel elle apparlonail. désirant la Iransrormer, Ql venir 


du cek'bre riiunaslt're ^onantulHno deux moin 


es, Buono 


et son oncle Picli-o. 





Buopo passa -à Pise les fêtes de NoSi, vers I année 
090; il habitait, ponr dire pins près des Iravanit, une pe- 
tite maison aveo loar contiguâ ii l'^lifle. Buono, pldn de 
zèle pour son entreprise, alla à l'Ile d'Elbe et même ft 
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Rome, qui ùlail alors line mine ini^piiisable de Tragincnts 
antiques, poiir dioisir les rolonnes qu'il fil transporter à 
Pise. Il uugm<:nla la longueur île l'cdirioc et Mtit un nou- 
veau campanile. On prOiend qu'une des deux figures à 
genoux, dans le tabernacle de la ragade, est le portrait de 
cet aDcien architecte. 

nef n'a sans donle conservé de cette époque que 
Icf; cnlorncs; iiiiiis. sous li' i'ho:'ur. on rclrouvr unccryple 

quable que par les [iciniures tics vofiles sur lesquelles 
nous reviendrons dans la auile de ce travail. 

San-Frcdiano (pl.vn). — Dans l'espèce do musée 
où nous rangeons les plus vieilles églises do Pise, il nous 
faut placer celle lie Saii-Fivdiano, lotidw, pacail-il, en 
1007, e(, à (Diip sur, ^niU'rifiife au Dùiiie. L'iiildilion 
des clia[ji'lles a liiil jicnliv au plan >ci\ ranii-lère pri- 

danl, lout le SDubassfinenl. pL même ii? premier élage, 
sauf le fronton, ont conservé celle pliysionoraie simple et 
mâle qui préludait si bien aux raervcilles du Dùme. 

Devant les édifices que nous venons de passer en revue, 
on est frappé de la ressemblance qu'ils ont entre eux ; et, 
selon nous, ou doit y voir le secret de la grandeur de celte 
époque. En ciTet, lesarlistesd'alors s'inspiraient volontiers 
de leurs devanciers, s'appliquanl seulement à perfectionner 
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leurs œuvres; ils no cherchaient pas un style nouveau, 
ils coQlinuaient une écolo sans la rcnïei'scr; cl. précur- 
seurs de Busdicllo, ils pn.-paraitnl, à leur insu, les 
magnifiques élénieiils du Dôme. Grâce à ces efloi ls, a 
ces essais, nous sortons d'un chaos obscur dont la me- 
lîère, organisée par ua hotame de génie, va devenir une 
admirable création. 

La construettoD de la cathédrale de Pise, à laquelle 
nous allODS assister, est réellemeot le fiât lux des arts 
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II. 

tiPOQUE BOHAHE. 



SI. 




Origine du Dlime (1003). — Df-s los priîiiiiLTcs aii- 
nies (lu M' SK'i lc, \» |ji:i^<:mn> des Pis.itis se nuuiiïestait 

en Ciiiiil)[V et en ^il^ilc■, enntre les M^iLiro el lei Sarrasins. 
En i030, ils chassent les Maures de Carthagc ; de 1035 
à 1051, ils conquièrent Lipai't, la Corso et l'Ile d'Elbe, et 
déiruiseol ces repaires de brigands qui inquiiilaieiit leur 
commerce. ConGanls daas le succès de ces expéditions 
glorieuses, ils déclarent la guerre aux Sarrasins de Pa- 
lerme. En 1063, l'armée part sous les ordres du comte 
Orlandi. On commence le siège do la ville, dont les rem- 
parts résistent loni^iernps au\ iiiai'hines et aux cfTorls des 
assii^geanls. Enfin leux-d, (ournanl leur attaque du côté 
du [ini'l, finissent par le foreei'. Pour prix de leurs fati- 
gues et du sang qu'ils venaient de verser, ils y trouvent 
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||l.Tï. (.■! qu'il- i^i[)]iortc[il triomphali^mcnl (km? loiir jinlHc. 
D'iinL.viiHiuiiiii(.vord, toiii dlujorii dt^uiieiit (riHe\.'v, 
avec ce prix de lit guerre", une somplueuse cgiidc; (jui de- 
meurai comme ud hymne d'actions de grâces au Dieu 
qai leur donnait la victoire, el comme un pieux trophée 
do leur gloire. 

Ces tnisors pnrmcltaienl de rendre somptueusement 
lii hclle ppDsré qu'ils ovaicnt fait iiailrc, el de surpasser 
en grandeur ramiuc en magriifiteiiMî les sanctuaires con- 
slnHls en lliilie depuis Const.iutin ; ils donnaient lieu au 
plrtiul'une vaste ha.siliqiie. 

On comprend que la ville elie-nii'me, telle que nous 
avons cssayË de la décrire, était trop restreinte pour un 
(el monument, et qu'il fallait ch(»sir en dehors un em- 
placement assez Étendu'. 

Emulacemenl du Dâvte. — Sur les fondements des 
thermes d Adrien . dont les ruines cMStuient encore, sé- 
levait une VLeillo eshse du iv" siècle , sous le Tocable de 
Sanla-Ui.'piiiat;n[i-lMli[ilc. qu rin deiiiulit jiour faire place 
I I Laili d 1 I I I I -1 I I u ih_ii uni igli e 
del 1 Si U 1 1 li I i M, luinli i TlDrence, 
sur l'endroit où 1 ou LdliL bainle-Mane-des-Fleurs. 

Époque de la comtntetion. — Alexandre- II . était 
souverain pontife, Hean II, empereur el Guidone de 
Padouo ttait évèqua de Pise, lorsqu'en 1063 on jeta les 
fondemenls de l'édifice. 



V. Muralori, Anecd, gracalmiaa, t. XII, p. 3GI . 
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Celle dale est dairemenl inilii|u^c dans l'inscrïpiioD 
qu'on lit sur la façade, qui rappelle à la fois la fondatioa 
de l'église el la Ticloire qui en paja la consirucllon. 

MorroTia l'a iranscrilc ainsi : 




Oito llBiores, Hodii parilerqnp llinoree; 
iDiendere tlam prima sub sorlo iHnarma, 
lulranin mpta portû pugnindn uteu ; 
Set cipiunl magnu naves opbusque npletae, 
UnUD TflndcnlH, nliquis piius igns ucnunlM; 
Quo pralio mun» consul bas iHMiDvatm; 
Fait hinc digreui para lemque poUU, 
Qiu fiywii curai mare mui boiii ad orium; 
Hoi tqunum ibt pediiu eoidiiiuiU catem, 
Armii accinguni spse ciaMemquB rfiinqiiuni, 



Aucun monumenl De garde sur ses pierres d'histoire 
anssi préase de son origine. 

Plan et caiatruelion (pl. jl). — Le plan sur lequel 
est assise la calliâdrale ne parait pas Être exactemenl 



fdui iiii preciiior jirojei. Ij; vagiitt ilos ti'aili lions, rinccndio 
dont les ai'cliLvos du Dùme tarent la proie, nous privent, 
il esl vrai, de renseignements posilil^ k cel Égard. Cepen- 
dant, le chroniqueur Ranieri Sania raconte, qu'en 1099, 

l'empereur clos Grew promit d'aHicver le Dôme îi ses frais. 



longueur plusieurs iravécs uo moins quai^jourdhui. En _ 
ofTei, audrou du cinquième pilastre au midi, k partir de 
la Tacade principale, on remarque comme une ligne de 
démarcation entre deux époques difTérentes. 

Ce cinquième pilastre est le point oii l'édiDce a le 
moins lassé, et il sépare deux conslruclions irès-dissem- 
blables. 

Dans un de nos voyages a Pisc, en 1859. nous avons 
eu occasion Je voir lo-i fondalions di^coiiverles , cl nous 

sepl, esl compoii' d'un njdinicr plii^ ; il lonlieiil dans 
son béton un plus granil nombre de morceaux de briques, 
landis que, vers la ra^udc , le mnrlicr est plus riche en 
chaux et les éléments de blocage plus soignés. De mSme , 
dansTélévalion, les matériaux, plus petits vers le tran- 
sept, sDDl composés de marbres noirs auxquels le lichen 
qui les recouvre donne la teinte unifonne de tout l'édiScei 
An-deasus de ces petits matériaux el du cdlé de la l^de 
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principale, Tappaml se composcaKernalivemenl daquatre 
ou cinq assises blanches et d'une bande noire. 

CcllB dinërence de conslruclion se retrouTe dans les 
ornemonls ol la ddcoratioa au dehors et au dedans. 

Prédsément à ce point que noua étudious, on voit, 
dans les Tondalions du midi, un gros btoc de marbre fi 
(lis- 12). 




espèce de libago présentant sa. tète vers la façade, 
et d'une dimension sulTisanla pour porter un pilastre 
d'angle. 

Ce bloc est soutenu par des pierres plus petites C 
(li.e. \ '2) qui (■haii.upnicle nature et de grandeur do la droite 

il 1,1 ;;,iiil Iic iIu liliage. Nous sommes ]H?rsi].idc qu'une 
roiiilli' piiuiqiu'i.' diins le dalingc de i'cglisc découvrirait le 
roiulemenl de la Tncade projetée ctabandonnée, parceijii'au 
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pilastre corrospoadant du câlé du nord nous nvoii^ con- 
slalé le même changement de malL'i iiiux. 

Une fondation transversale e-iiilique les (aïSt'mciiW qui 
ont eu lieu dans les ners, et on eon^oiC que ce mut', (juî 
esl mieux foodé, ait résislé aux artaissemeols de l'église. 

Celle conjeclaro est coafîrmée aussi par )b dérlalion 
des murs. Nous avons icodu, le long de la Taçado miri- 
dionale, une liji^ac droite qui, au lieu de coïncider avec la 
[uuraillc dans toule son lilondue, s'en liloignail do 0" 80' 
au cinquième pilastre. On sailqu'àSuinl-Pierre de Rome, 
Carie Madernc fonda les nets avec une précipitation qui 
fil commettre une erreur dans la continuilé des axes. 11 
dut y avoir à Pisc, dans rallongement da l'église, un dé- 
faut analogue de conslruclioo. 



AacHiTEGTB. — Les observations que nous venODE 
de faire siifBraient pour révéler la présence de deuxarchi- 
lectes, et nous allons voir, en eTTet, que l'histoire da mo- 
nument est d'accord, dans cette circonstance, avec les 
traces que nous a laissées la construction. 

S'il esl vrai, comme on l'n souvent rénété, nue le stvle 
est 1 homme, nous ne uevuns pas scmenienL examiner les 



numents. Elle était, h la vérité. 



jiioili'li's l'i mii.ii'i'i.iii\ iii-c-cieux pour les nouvelles 
coDstruclions; mais elle manquait de maîas capables de 
les relever el de les coordonner sur d'aulrcs plans. 

Bioehetlo. — Ce furent ces mains habiles que les 
Pisans eurent la fortunsde Irouveren coniiaat leur œuvre 
i Buschetlo. 

à la trislc iwlie qudinies i\i;uiw ails hjza.ilins? 

HalheureuscmenI, les vers qu'on lit sur le tombeau 
de Busciiello, étant eCacds en partie, ne décident rien. Ce 

distiqiH! 



de la pairie de Uuschelto ou comme un adjeciir se rap- 
portant ù duci. Un ancien manuscril, porté depuis Lia 
bibliollicquo Valicano, qii on lisait : Baschelam ex Gracia 
fawre Conftanliaopolilani imperalorii oblinuervnt; un 
livre do la cathédrale, oii, suivant l'auteur Det Santmrio 
Pisano, on remarquait («s mots : BuschcllodaDulicMo'; 
enfin, lu physionotnie grecque ilii nom, sont les preuves 
(les il 11 II qui] ires qui suiiUeiuit^iit l'oii.uine bjziiiiliiie de 
l'illustre arcliilecli;'. 

D'unaulrecâlc, Repelti sepronouccformcllcuicntpour 



<. Horrona, A'tit (JblXrals, lib. I. 

t. NoDt nppellenmi auul le documenlinivtnt: F( l^annollMO con 
lldsbnnilo dal Giudiu, IlbeiiD, Léon», Signoretlo Allitta a Bnuholto 
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l'opinioD qui donne à l'auteur du Dème l'Italie pour pa- 
trie; il s'ai^îe sur un canlraldc la Ccilliéiiriile, passé b 
Biparralla le 3 décembro 1105, dans loijiiel Ituscliello, 
fils de GlomDDi Giudico, est désignù parmi quatre person- 
nages qui auraient travaillé au ddme de Pige : Ubtrioi 
Leone, Signoretlo e Busehelîo. 

An nombre des auteurs qui revendiquent BuEchello 
pour l'Italie, nous uiterooE encore Morelli; cdui^t rap- 
pelle rinscriplion suivante que Dondius lut â Rome, vers 
1375, sur l'oljëlisque du cirque de îléroD, relevé vingl- 
dnq ans auparavant : 

Ingenio Buielo Ub quinqna paella: 
AppodUs.mantbus hanc enxeie coliunnaiii. 

n la rapproche de celle du tombeau da Buschello à 
Pise : 

BuaInU nlsa, qiod enl mlrablla vfaii, 
Deu poeltarain tnrba levavlt onua. 

Il Gonclnl enfin que cette dernière a été imitée de la 
précédente, queBuzelo et Buskelus sont le mâme nooi', 
et que cet architecte illustre n'i-lait |i;is venu < le l'étranger. 

Nous laisserons dorn- (■l](ji>ir. \v,n\m i M preuves con- 
traires, quoiqu'il nous semble plus biniplo (Je penser qne 
l'Orient, fournissant des modèles a Pisc, y envoyait aussi 
des artistes. Toiyonrs est-il que le nom de Buschello est 
intimement lié à l'histoire du Mme, dont il Ait le Ton- 



da Dallcfiio ctie tii rnthltecto ; il capo di âeni fa Hdibnnda, bIÎ altrî 
lUre» miDiatiÎB nOdatidall. opéra cams et trori veit mbltio di dMia 
opéra. Ardi. dipî. RonM., carte delli Priniiiiils di Piaa. 
t. Jacopl Honlli, Epittela acpMn. ISIS. 
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dateur, et lo si^ul que iiienlionncDt les vers pompeux 
qu'on lit sur le tombeau. Ce nom Alt si grand dans 
l'esprit de ses cuntemporainj, qu'ils placèreat ses louanges 
auprès des joscripiioDS rappelant les hault bits de la ré- 
pabiique , et qu'ils confondirent dans une mSme esUme 
la glcnre des arts et la gloire des combats. 

Rainaldo. — A la niort i!e ce grand homme, daus 
les dernières années du xi" à'.-vl; l'i'^ilili™ sH.iii à pou près 
terminé, du moins jusqu ini priiiii oii imii^ nvons signoliS 
un changement dans la icmsiructinn; mais iJ fut achevé 
par un certain RainaUki, qui u\:iu .sccoiiilij lluschctto 
pendant la première parliL> iW la amslrucliuii, cl qui mieux 
qu'un autre devait hériter de son lalent. Une inscription 
en mosaïque [pl.xLvii}, placée sur la ragadeeo l'honneur 
de Rainaldo, nous révèle ainsi son nom : 



que Uusi'hcllo ait élo l'aichilocle du Dome. Sans parler de 
l'inscription du tombeau, qui dt^montrc clairement la 
bussoté de celte assertion, nous trouvons, dans beaucoup 
d'annales anciennes et inédites, que les maîtres les plus 
enommés accoururent pour prêter ï Buscbetlo leur con- 
cours dans l'immense édifice qu'il avait entrepris. Rainaldo 
fut sans doute un de ces bommes attirés par la répuladon 
du maître,, et qui, b sa mon, fui chargé de l'achèvement 
de son œuvre. Les mots hoc opas peuvent b^bien ne 
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E'enlSDdre que de la façade, operalor Bigoifie mallre 
ouvrier; quant ï l'expression magitter, DucaDge, Fac- 
dolati et d'antres assurent qu'elle s'appliquait au chef des 
travaux. L'inscription porte encore : et ipse, cequï relève 
l'importance de inaijister et indique la succession : on doit 
donc penser qu'il eut le premier titre avant la mort de 
Buschetlo , et le seeonJ loi'squ'il le remplaça. Nous 
verrons bicnUJt, en parlant du baptistère, que Dioti- 
Salvi en est désigné conime l'architecte par le seul terme 
de magaler. 

Dédicace. — Le nouvel architecte termina les tra- 
vaux en 1100; mais la dédicace n'eut lieu qu'en 1118, 

par le pape Gélase II. 

Hévolulion opérée dans tes arls par te Dôme. — Les 
Pisans étaient justement tiers de l'église qu'ils venaient 
d'élever dans leurs murs et qui diîfiait par sa magnifi- 
cence toutes les villes voisines ; ils y voyaient le souvenir 
de leur antique proEpfrilé dans les nombreux fragments 
et iogcriptioDg des siècles romains dont elle est remplie; 
ils y lisaient leur gloire, comme dans un livre toujours 
ouvert, sur ces pompeuses tuECriptioDE qui racontent leurs 
victoires ou qui conservent les noms de leurs héros; ils 
ensevelissaient leurs morts à ses [ùeds, les confiant h la 
protection de son ombre tulélaire; ils y trouvaient en 
même lem{ts la satisiàcUon de leur fm, de leur patriotisme 
et de leur piété filiale. C'était le centre de leur vie, la 
maison de la vie privée et aussi la maison de la vie pu- 
blique Il laquelle se rattachaient tous les grands actes de 
l'Etat; une entreprise importante allait-elle commence, 
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lue guerre, une craïsade, étaienl-dleB â décider, ils se 
réuni ssoieDt au DOrae, et ces glorieuses délibéralions de ci- 
toyens libres s'accomitlIssaieDt autour du sanctuaire; une 




pe;;le venait-elle â éclaler, toutes les prières convergeaient 
vers le Dôme ; c'était au Dâme qu'on prenait la Tameuse 
madonna di sotlo gli organi, pour l'y reporter ensuilc 
processionnelleiiienl. Ils y entassaient tous leurs sonvenirs, 



louB leuTs trophées, et par une na'ivelû qui ferait sourire 
notre «ècte sceptique, ils y suspendaient la peau du célèbre 
serpent de Migliariao, qui avait causé tant d'effroi dans 
lee environs. 

On comprend -l'amour qui rallachait tes PUans b ce 
gtorieux BKHiuinent, parfimpression profonde qum reçoit 
en pénétrant dans ces nets immenses et qu il est impossible 
de décrire. On est saisi <l imc viMiIalilc omolion au milieu 
de cette forêt de coloums ■ tm ~.- jii.[ili'[it mvsliîriciiscment 
des Blets de lumii-re, il.ius i^vm in iifiiiibii! un Uiiil de 
perspeclives hardies el iiiipi'uviieij se luveut devant vous 
en changeant sans cesse, sous ce toit merveilleux 
qiii abrite a la fois le ecnio antique. I art mjalique du 
moyen fige et les souvenirs do huit siècles. 

On s'explique alors la vénération des fisans pour ce 
cheM œuvre, et aussi la révolution qu il opéra dans les 
arts: on conçoit, en la partageant, ladmiration quil 
causa aux contemporains, et la scduction qui entraîna 
1 Italie, penuant doux cents ans. a \ chercher des mo- 
ueles. En cITet. nous vovons. au ki' siècle, a la suite de 
la caliiédi>ale. s'élever, seulement h Pise : Sau-MuUeo. 
doni la r<iEa[le |>o^ii'i'Lt>iir('. chi lii'o dans un cuiiveni. est 
imîlA- du Dûme (UOU). Siui-Amirea (M(10). S,m- 
Paolo alt'Orlo (1110). San-Andrea in Ckinsica (lUii. 
pl. jiXHi),San-Pieln>iHVineulii (1119), Saa-Miehete 
iegli tcalxi, (1177), Sao-MarUno (1195) , et une foule 
d'autres églises dans les régions environnantes, qui furent 
conune un corlége d'honneur pour cette reine des basi^ 
liqoes. 

4 . On compte dans tonte l'f gllu quatre ceal ciaqnanla colonnss. 
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Nhiis ri'iivons cilL'(|in-; iiiiil^iliuns liu stjle 

du Dôme, mais les successciirs de Buscliclto furcnC loin 
d'adopler servilemenl ses exemples. Nous allons voir coo' 
slruire des monumenls d'une tout autre forme, quoique 

revêtus du même stjle, et nous pourrons y saisir l'alliance 
pr&ieuso de Ta Iraililion uiiïc à la liliinU' lU- rin-piiiition. 

Sa nia -A gala, élevcoïk'ii-ii'celah.-iile de SEUi-l'yiilo-a-lliiia, 
en est une preuve ro ma iy|ii aille. Ce[ ùliPii^e n'a iiucuae 
analogie avec les monniiienis piéràlenls. Il est oclogO' 
nal et terminé par un toit pyramidal ; construit tout en 
briques, il n'a en marbreque les colon nettes et les chapi- 
teaux, dont la BCuTpture est des plus simples. Il ne rap- 
pelle en rien le style romain, c'est du roman mêlé i do 
l'arabe, nomme l'indiijue sa similitude avec cerlains tom- 
beaux de Ci^sai'œ, 

Aueuiie insci'iplidii ne nous ri'iMe l'ilgB de ce curieux 
éiiicule. Le vocable de oelle eliiipelle n'sniil cependant un 
peu la i|uesli()[i; un sail, on clfi.'!. iiiic siiirlc Ai;;Ulie ftil 
iimrLyriâré à Païenne en 2jl. et (pif sa niémoico devint 
en Sicile l'objet d'une profonde vi^niïraliun ; on peut donc 



lo [irlsR lie. l'alcrnir. en lOG.'i, cl que la cOQSiruclioa du 
sanctuaire qui lui fut consacri: remonte â cette époque. Le 
peu de sculpture qui aecuso un style conlinnereit celle 
conjecture. 

Ce monament n'est pas le sent i Pise de celte forme 
ri originale; Dioti-Sahi, l'un des plus remarquables con- 
tinualeura de Buschello, éleva dans celle ville, vers le 
, milieu du iii* siède, denx édifices li toit conique : le 
Sainl-Sépulcreel le Baptistère. 

S.uM-SiiH L.cnE (pl. xïii). — Nous pensons, néan- 
moins, que l'iilée et le plan du Saint-S^ulcre lui vinrent 
de plus loin. 

On se rappelle que l'ordre des Templiers fut fondé à 
Jérusalem en 1118, et qu'en 1187, après la diule du 
royaume de Lusignan, ils se répandirent dans toute l'Eu- 
rope oii ils comptèrent j'usqu'ï 9,000 niaisons. Il parait 
que , même avant ce IC3ii|>s, ils pu^iiiilaienl des éUiblisse- 
nienls en dehors do la Palesiinp, et k: couvent qu'ils bâ- 
tirent à l'isp, vers \:i moitié ilii siiVIo, l'st snns doute 
un iW~. iiliis iinrinis. \i,;ny[\> .W- ^.mvniir^ du S^int-Si;- 
pukit. ils VDulurL'iil Lei liiineiiiviil un SEincluaire 

qui, par ses ruruiGS, leur rappelât le lieu saint qu'ils 
étaient chargés de dérendre. 

Aujoanl'hui le Saint-Sépulcre de Jtïmsalcm ne rcs- 
semUe aucuoemenl au Saint-Sépulcra de Pise, mais celui 
de Jérusalem a cliangé, au lieu que celui-ci a gardé sa 
forme primitive. En eOet, on retrouve oxactemeni la 
silbouette adoptée par Dioti-Saivi, sur le sceau des cha- 
noines qui desservaient le véritable Saint- Sépulcre au 
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xl'Eièclo; prdcieux reste doni nous devons la publication 
b M. le conile de Vogué 

G'âlaît, peoEons-noug, Pusage des Templiers de copier 
relise de Jérusalem dans tous leurs établissemenls. 

Ainsi, pour ne ciler qu'un ewmple, le Saint -8111)0 Icre de 
Si'govio alïecte une disposiiion nnalosiic à celle do l'isc. 

Si Dioli-Sahi s'inspira du mmlMo qu'on Ini proposa 
pour l'ensenjblc, pour le loil pjr:uiiidiil. pour le portique 
circulaire ;ui puiiiloiir. avn' di's joni.- pris au-dessus, il . 
fut loin d'^diamloiiiD'r ]■•> liaililimis loiiianes; les arcit 
intérieurs sont en ogives, corniue les grands arcs dou- 
Jbleaux du Dâmc, cl on sent que lous les éléments de celle 
archilocture émanent de cette, source. 

Le Campanile, à demi ruiné, fui reetauré en briques 
dans la partie supérieure. On lit à la base les inscriptions 
suivantes, qui Tout considérer Biolt-Saivi comme l'auteur 
de ces constructions : 

VlVlSoPBRlSFAbRJCAToR. 
trS Tk SALM E T t\ o/TMTv/\T 



et la corniolio esl déiionilléiî d'iiiiieini.'[iis d;iii.-. l'élroil 
intervalle qui sépare les dou\ édiiii i'-, 

BAPTisifesB (pl. xviii), fomlaliûu (il53). — l'récisé- 

1. Four compHIn notre inia sur ce wjet, boue donnons, plancbo 
nxiii, nue miniiiure conurvée ï Sslnt-Nicol» oA ranlenra flgartla 
WmpTe do Jininlan «uu la briDe da Saint-Sépuicro, 



nienl à la même époque, Dioli-Salvi loiiiuiençail le bap- 
tistère de Saiot-Jean, enbcelacalhédrale. Une inst^iplioD, 
placée sur le premier pilier, à droite en enlcant, meaiionDe 
la date, et une seconde, sur le pilier h gauche, le nom de 
l'archilccle. 

m e Lfiu- wense-jîuc? 

+ DEOTISSLVI SPflGITfRHViasOœ. 

Les fondations furent jelijos sous le consulal de Cocco 
di Tacco Grifii. 

Cinetlo-Cinelli et Arrlgn-Cancellieri, loiis deux origi- 
naires de Pise, furent choisis pour seconder Dioli-Salvi el 
diriger les travaux sons ses ordres. Nous ne saurions dire 
au juste la position qui fut réservée îi ces deux collabo- 
rateurs; ils auraient Joué alors à peu près le ràle de nos 
entrepreneurs de bâtimsulB, puisque, d'après tlaraDgone, 
ils se chargeaient d'amener les matériaux à pied d'oeuvre, 
et qu'ils llrcnt venir de l'Ile d'Elbe ou de laSardaîgne plu- 
sieurs des f;roïSi;i! colunnt's du rez-de-chaussée. 

I^s co(islrLicli;urs iiitxli'nu'S de Paris se swaienl ïus 

iinLni.'- lin Diir:i(\ 11'.-, foliiiincs, les pilastres el les voûtes, 
aui'iiiwil L'ic éleii-'S l'esiraee île quinze jours. 

Suspension des tnifaii.r. — Telle fut ht rapidité qui 
présida à l'éreciion des deux premiers ordres; puis, faute 
d'argent, l'ouvrage resta en suspens. Les dons de Roger, 



Digilizefl B/ Google 



M MONUMENTS DE PISË. 

rui de Sicile, avaient déjA puissammenl aidé à celle coo- 
slnicUon; mais, pour l'achever, on tUI obligé, eD 116â, 
d'avoir recours à me coDlribulion générale. Il se (rouva 
alors 3I!|, 000 familles' qui y coalribuèreot en payant cha- 
runr-, un ik'nierou sold'OT, équivalant!) un florin. 

iTi — L œuvre put alors se poursuivre, mais 
c lie la cooslruction nous fouroit peu de rensei- 
gnements, et on est obliso de les 
chercher sur 1 édifice lui-même. .Un 
examen attentif y fera découvrir des 
parties commencées, puis .abandon- 
nées, qui témoignent de l'incertitude 
des plans ou des modifications ap- 
portées au plan primitif. 

Au uivt'ai] lira grandes impostes 



)[:stj'U(.'liUn fut ÏDlfrrompuo 
]iourraire]i1acea une voûte en berceau 
hcBucDup plus liante et coupée dedis- 
tBDCG en Qjsiance par des arcs dou- 
bleaux. Nous avons cherc^ à rendra 
Btat uttt. compte de celle singularité dans le 
croqnis ci-contre) on ne sera pas moins étonné de voir d'an- 
ciennes fenêtres à demi bouchées par ces arcs doubleaux. 




I. Ualie-Brun porter cent vingt milLc tniM 11 population daPIseiu 
lemps la plus Oorluanl de Ii répul^iqiie. 



L'inscription suivaiile qu'on lit an premier étage oil 
ces changeaients eurent lieu, relate clairement la date 
d'une Eorte de recoDSlnicUon : 



Nous donnoDS plus loio, page 67 (lig. 19], un fkc- 
BÎmilede celle ioBcriplion. 

En effet, soos la coupole écrasiDle qui couronne 
l'édiBce el sous un Fatras gothique rajusté après coup, 
on retrouve une forme de toit plus svellc el pins élégante, 
qni dikèle la même main qu'au Saint-Sépultre. Enfin, 
comme il l'ancien Stpiilcrc do Jérusalem, on constate que 
le cûne était tronqué par le haut , si bien que le sol inlé- 
ricnr est encore incliné pour réconicmeot des pluies. 
Depuis peu on a découvert un docutneut «irieux du 
xv' siècle, d'après lequel tes chanoines s'engageaient ïi 
conBlruire la calotte- bémispliérîque du sommet. Noos 
avons wsayé (pl.m et sx) de rappeler la première pensée 
de l'auleur, en dégageant le haut de l'édifice du comble 
sphériqtio el (tes fioriliiros si pi'u en harmonie avec la 
siruplitilù noble cl si'm'tc du ^uiibas^iiiuL-nl. 

Dcseriptiim. — L'extérieur, tel que nous le trouvons 
aujourd'hui, se compose, à rez-de-chaussëe, de colonnes 
coriolhîeiines engagées dans les murs et qui soutiennent 
des arcs en plein cintre (pl. xxi];au premier étage, d'une 
galerie circulaire surmontée h son tour par les ornements 
bizarres doni nous venons de parler. 

A l'intérieur, trois gradins sont disposés tout autour 
de l'église, et forment une espèce d'amphithéâtre qui faci- 
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lituit auTi ridùlcs la vue dc^ cérémonios. Huit coloDnes 
isolées et quatre piliers saulieDoenl là loge da premier 
étage. Au milieu du baptistère (pl. xx), est une cuve 
octogonale en marbre, avec des rosaces très-délai liées, et 

sculptées, dit-on, par le Siennois Lino. Elle est élevée de 

Au commencement du sii'cle, un aulel [pl. x\) 
fut élevé près do celle cuve par un ccriuïn chanoine Gal- 
ginus, (jul en Qt don au baplîslère. Nous monn lianstrit 
l'inscriplion qu'on lit il droite et qui Tail iiinilioii de celle 
circonstance, et nous la doonons ci-contre (fig. 15). 

Cahfaniu. — La cathédrale, dotée d'un baptistère, 
manquait encore de campanile. 

En 1155, un architecte vénitien nommé Buono avait 
bAti le campanile de Saint-Marc. Les Pisans, saisis du 
désir de rivaliser avec les Yàiîticns , conçurent le projet 
d'en élever on plus mii.:;iiilii|up , ol ils conBÈrent celle 
lâclie pili'ii>lli{iii' ll(>[i:iiiiio ', r|ui sVlail dislingué dans la 
composilion et h\ Ibnle dis portes du Dûme et dans 
l'érection des nouveaux remparts. 

Ce grand artiste se montra à la hauteur de sa mis- 
don, et, loateas'inspîrBDtdesâémenlsd'ardiilecluredcs 
monuments environnants, il sut créer une œuvre origi- 
nale et harmonieuse. 

Bonanno fut moins heureux pour sa construction que 
dans le choix des formes élégantes qu'il sut trouver. Tout 
le monde connaît l'crTrajaiilu inclinaison de celle tour, et 
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beaucoup de gens se demandeaL s'il n'y a pas dans ce 
phénotnène une bizarrerie d'artiste. Ce préjugé est » ré- 
pattdu, qa'oD trouvera peut-être quelque lutérêt h suivre 
l'ëttide détaillée dont cslte question a été l'objet pour 
nous. 

La première impressioa, en arrivanl au [ûed de la 
tour, suffirait presque pour réruter les singulières opi- 
nioDS formulées en cette circonstance, comme celles qui 
altribuwenl il l'architecte la pensée de symboliser lu répu- 
blique penolianl alors vers sa ruine '. 

On commence par être si elTrayé, qu'il Taul songer 
pour se rassurer à tous les siècles qui, sans la détruire, 
se sont assis sur son sommet, et on conclut déjà que, 
dans un terrain marécageux, où tous les monuments 
tassent, où les tours, comme celles de Saint-Michel ou 
de Saint -Nicolas, se sont alSiissées, où toutes les mai- 
sons sont fondées sur pilotis, îl aurait Tallu être insensé 
pour lentci' une |)aL-eilIe uvcoiure. Mais, pour achever de 
se coiiviiincri? i|ut! c'est an sol seulement qu'on doit allri' 
buer cet acciEleiil, il sullit de suivre la construction pas 
il pas. On aï^si^'^lora alors au spcctecle saisissant des 
continuelles ini|iiiciiidcs de l'auteur, de ses eflbriB con- 
stamment déjoués, et de son audacieuse habileté pour 
triompher de la faiblesse du sol. 

Fondation (pl. uni et uir). — La tour est Ibndée 
la vigile de Saint-Laurent de l'auDéo 117A, ce que nous 
apprend l'inscrip^on b droite de l'entrée. 

L'œuvre s'élève alors sur de larges et proroodes fon- 
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diitions ', npjiuyéessur un nombre infini de pîlolis, contre- 
bout^ intérisurement par des murs d'éperon, et qui de- 
vaient iB8[Hrer uae parfaite confiance au coDstrucleur. La 
tour Ee construit d'aplomb, comme l'atteste la hauteur do 
celle première zone, Virale tic lous eùiL's. 

Consiruction ei correcUon des hors de HiVi'nii. —Mais, 
arrivé b 11 mètres au-dessus du soi, on aperçoit déjà 
qu'âne pente de plusieurs cenUmèlres entraîne la tour du 
côté da midi. La première voùle hémisphérique était aluï 
Fermée, et m^me, ce qu'il est bien iniporlant de remar- 
quer, on avnit si peu songé au:i alTaissemenls ullérieurs 
de l'édifice, qu'une gargouille 
(fis- 16) dcsUnL-e à rejoler au 
dehors Ic^ v:ui\ <h eu i^vdikT 

point aujourd'hui le plus liaul. 
Tout en continuant les travauxi 
on diercbe k ramener vers Vin- 
_ lérieur le centra de .gravité qui 
se dépbce, et, en élevant la pre- 
mière, la seconde et la troisième 
galerie, on apporte Enccessive- 
menl des corrections de niveau 
de 3, & èt 7 centimètres, ce qui indique alors pour la 
tour un enfoncement de Ifi centimètres de plaa au midi 
qu'au nord. 




<■ HdDB \»Biim ces dildia d'an onnlarqni liait, «n 1B38, Im- 
villlé k des londei ta pied de b loor, «t tu les rondatioiii h décanvert. 



Susiimision des lrafaux\ — C'est sans doute ici que 
g'arrâle l'ceuvre de Etonaaao, ot c'esl évidemmoat à cetia 
baaleur que noos devons fixer la suspensiOD des travaux 
pendant soixante ans. 

Ils sont repris en 12:î^, comme l'indique la pro- 
messe ' faile le 27 lirmnlirc Jy.'i.î, pnr licnenalo, fabri- 
cion do la callnidrale. qui. en pnlrant en charge, jure de 
rtpureric Dôme ei ite oonlieiior l'élévaiian du campanile, 
suivant la possibilité et les moyens itoiit on pourra dis- 

Pendant l'inlerruplion des travaux la tour s'était 
encore indînée de lù ccnlimclres, ce qui , ajouté au\ Ift 
csnlimèires d^'à signalés, produisait ii la base un nlTais- 
semeat de 38 centimètres plus grand d'un qOH que de 

Guillaume d'Inspnick, chargé, ii ce que l'on cixn't, 
de ce périlleux ach^emcnt, continue l'eatrepriso et le 
changement d'arclulccie est sensible dans les li'gèros 
modifications de la déiiiralion : les dessins fle\ienneul 




mètres de liautuar en plus au'i raloiiiie.s du midi, il lui 
but, au cinquième étage, rouâdier à une nouvelle incli- 
naison par une correclion de S centimèuvs. 11 ns sa 
décourage pas de relever celte sorte de rocher de Sisyphe, 
el nous constatons encore une correclion de 9 centimètres 
au sixième étage. 



I. Arch. dipl. Pionnt, carie ddie PHmuiale. 
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C'est alors, devant l'inipossibililâ de mallriser la 
coraprossion du so), qu'on s'arrête pour la SHCndo fois, 
CD allendani que Thomas de PIse ait l'audare de poser 
la couronne des cloches, où ceseObrls do redressement 
se maDireatent eacore. 

Il est à croire qu'élevée un peu plus haut, cette belle 
lour qui devait contribuer 6 la gloire de Pise n'; aurait 
laiEsé que le souvenir d'une catastrophe, car, après 
l'achÈvemeul complet des travaux, nous signalons, sur la 
plale-Torme, un dernier hors de niveau de 80 cenlimèiresi 

Affaissement général. — Ce n'est pas tout ; ces 
mouvements elTraynnts se ratliiclicnt sans contredît à un 
tassement générai et considérahle, dont l'inégaliléa produit 
le déTersemenl de la tour. Ce lasEement doit être, en 
moyenne, d'environ S'&O, si l'oneu ji^parridiaissement 
du seuil du campanile au-dessous du seuil de la cathé- 
drale le plus voisin : ces deux seuils étaient sans doute 
primitivement de niveau. 

ilatêrinyiv. — Nous n'entrerons pas dans la dos- 

les dessins feront mieux 
connaiire. Nous ajouterons 
seulement quelques détails ~ 
sur la constrnctiDu. 

Le parement extérieur 
est tout en marbre blanc, et 
l'intérieur en pierre de le 
Vernica. Le milieu des murs 
est un blocage composé de débris de pierres ei d'ex- 




tlUNDUENTS DE PISË. 



relicnte cliaiis. Nous remarquons aussi (jiic les mar- 
ches d'escalier, les nssïses cl les Irons de boulins poul- 
ies i*charouJagcs suivenl la penie générale. 

Il rcsUi dans le grand |iuils, au centre de la tour, les 
traces d'une voùle dont nous avons parlii, el au dc&- 
sits, celles do deux planchers en bois. Les poulrcs de ces 
planchers se plaçaient dans des dïreclions perpendiculaires 
l'une àl'autre. Deux maltresses pièces se logeaient dansdea 
nidies circalEiires G (fig. 17), ou dans des trous prà:édés 
de corbeaux E (Gg. 18) , tandis que des corbeauic plus 
élevés F (fig. 18} iodiquenl encore le plan des lambourdes. 




en hnissant 1 1 
les dimcns 



— Campanile de Piso. . 

— Samt-Nicolas. â Pise. 

— San-Michele degli Scali 
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D'autres lours moins renominC'CS $c voient aussi li 
Maotoue, h Ravcnno, à Padouo, à Rovjgo, à Aicca, à 
Bubierca, ii Calalajud, etc.; mais parmi lous ces exem- 
ples, te campanile de Pise est peut-être le plus cÉlèbre, 
et certainemeat le plus él^ut, bien qu'il soit incomplet 
et inachevé. 

Si nous avoDS longtemps iusisté sur la cause de son 
indinaisoD, c'est qu'il nous est impo^ble d'admettre que 
l'auteur de ce cbeT-d'œuvre ait eu. besoin, pour sa gloire, 
d'une conception si bizarre; il nous semble d'ailleurs que 
l'admiration pour un tel caprice abaisserait la génie de l'ar- 
chitecture des grandeurs de la poésie aux proportions des 
(purs de force. 

ni. ilL - FK-dnSt dViiH inuiipiiui u bipUntn. [v. pva 
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>0[is no ooiiS sommes a peu près oeciipL'î, jusqu la , 
que des édilices religieux, dont les souiuiels élevés vers le 
ciel domineQt presque seuls l'obscurilé des siècles. Ils sonl 
les poÎDlB de repère dans ces âges reculés. Biais voici 
que nous nous avançons vers des temps plus clairs, où 
l'ensemble des monuments et de I histoire va nous nppa- 
rallro plus nettement , et 1 ardiit^elurc inilitaii'e, 1 arcLi- 
lecture civile elle-même, vienilront compléter lo tableau 
quenoiis f^Mv m li 1: i K hlii il l'i M^mi 
bail, un I I h |l I II I I II il ut-, 

ont laisse cependant lies restes asscn miiiplels jKiur fermer 
une élude inléregsanle. 

Fortifications. — Enceinte. Face occidentale. — 
S'il est Irès-diIScile d'élablir la position du premier et du 
second cercle de mnraillea, pour le Iroîsîème que nous 
allons examiner, nous pouvons suivre partout les remparts 
encore debout, et nous avons entre les mains les rcnsei- 
guemenls les plus précis sur leur construction. 

Au milieu du siècle, les murailles du second 
cercle avaient élé débordées depuis longtemps par les ha- 
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bilalions particulières, qui les dérobaient iximpliitemenl 
h la vue. C'est œ qui explique le rocit de Beiyamiti de 
Tudela, clief des falihins, qui viriiiail en 1]59, k Pise, les 
&ales hébraïques, quaod il afiirmc que la ville n'avait au- 
cune ceinture de remparts : civitas nulle eincta mura. 

On doit croire pourtant qu'aussildi après l'adièvement 
du Dôme, les Pisans songèrent â en défendre les richesses 
coDlre leurs ennemis; ils conrinieucèrcnt mt'me ce travail 
avant ll&O, comme le prouvent pUisiciu's maiiiiscrils qui 
constatent qu'alors la via, Sania-Maria était rcnrormcc dans 
la cité. La face orientale dos nuirs, d'aprfe eo document, 
était doue achevée. 

On y avait PLiscrvi: sik |wrlcs, qui Iduk'S sont bou- 
chées aujourd'hui. Elles sont eiuNées en n^'ives, et se 
trouvent considérablement rembiajées du côté de la ville, 
mais dégagées au dehors. 

Ce mur porto l'empreinte do trois iigos do conslruc- 
Uons diflërenles : & 1° SO au-dessus de terre, oa remar- 
que de petits matériaux très-soignés, qui correspondent 
sans doute àla première époque; puis une zone de grosse 
construction <Ic 3"' <lc hauteur, eniin, au-deSEUS, on 
aperçoit cncnrr de iiiot>,>s pierres moins bien rameolées, 
el dont Wi ruLiifa fiii'enl peut-être relevées après les 
grands di^sastres ili^ Li iv|jublique. 

Cette face oecidenlali.' ne Jiil [uw rive d'abonl lUwiLlne 
jusqu'à la place du IWine, piii--'|iii' iti 1 I.Vi llunaniio fui 
chargé de continuer la muraille uimuiencée a la porta al 

Ces travaux traînèrent en longueur, car en 1167, 
les Pisans, redoutant les intentions de l'empereur Bartw- 
nHiEEeh leur égard, Im^deson voyagehRome, oii il allait 
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s'emparer do la couronne, s'empressèrent do construire 
des défenses pmvistHres pour suppléer aux murs de pierre 
qui leur menquaienl. Micneleda Vico raconte ainsi ce fait: 
Circumjiciermt eiouaiem etutehit et tumbui baneti et 
bertreschisi pro nmore Fredenn reou Somam tienieniu. 

Faces seplenlrïonale et orienlair. 

■s h r.,rla al Leone. Au-ricssus 



LMi il<'lmi's kl i-l ijnl ]iro- 

liulil™ t lil aomifr so,i mmi k 

IH pori,>. Plis ,1c iL-tlc L-rilivo 
imporianiu et pour lu proléger, 
séletaieai deux tours séparées 
(fig. 30) qui furent enTsMes en 
iMV par les ennemis et dénisées 
imr ordre de Giinibacorli. Tronci 
rmt;ujssi meiiliond-oo a.Hiporlo. 
c/iv'^l-ÙHlir c d'une double eoœinto 
au-uevanido i entrée. 
De lli, la muraille prenait la direction de la porte 
Calcesana, jusqu'à laquelle on comptait sept portes inter- 
médiaires. 

On la poursuivit ensuite jusqu'au ponte délia Spina, 
aujounl'liui alla forteim, où l'on vient de d^ger la jolie 
povle aile Piagge. 

Faee méridionale. — Eq&d, la Chinsica elle-mâme 
Tul enveloppée dans des murailles semblables. Elles 
étaient, dans ce dernier parcours, percées de cinq 




Digllizedliy Google 



droit, d uns porte aan-Paoïo: ii rappelle que les proces- 
sions aortaieni par celle porte, dont ou ne retrouve aucune 
iraœ auiourd bui. Les Fioreoims rasèrent ceriameiDent 
teiie iHii iiu iiL's ii-iiipai is, uu su uii i.nea jeur aiiaque. Le 



partir de San-Puolo-a-Ripa , s'rloignait pcrpcn dieu la i re- 
ment au fleuve, uuis. rclouraatu iiai'itllèlem.'nt. ritait 
garnie d une tour et u un Dasiion. i. eai là que les Fio- 
rcDIms avaient prai»iuu leiirs iirccnes, et derrière ces 
murâmes démantelées on aperçoit d autres dâienses en 
terre éierées à ta bâte par les courageux Pisans. dont 
raruiierie loudroie lea assiégeanls. 



celte époque la conatruciion tie la iwiia al U'one. Par 
une délibération deau Anziaiii. Uii i'' iiiiik-i laiG. 
Hanien deiiaGherardesca reçuiK; iiire ae maure aes murs 
de Pise depuis la porte ai Pariascio msqu a la porte Gai- 
ceeaaa, en récompense de 10,000 florins d'or qu'il donna 



[lour les élever. Un manuscril île riiûpilal de Sanla-Cliiara 
mcatlonne i^gaicmenl ud certain Giov. Filippo Bucci, qui 
plus lard, cii )3ÏG, fait un imyeinetiL a Cecco di Lenio, 
dirucleur ilcs travaux dus forlificalions. 

11 s'agit évidemment Ih de reslnuralions ou de re- 
cDDstruclions, el non du plan primilir. 




Citadelle et arsenal. — A l'enceinle conlinue se 
nillHciiail, k l'ouest, près de l'Arno. une riladelle qui 
protégeait l'arsenal drs Pisans. Cet arsenal Tortilié et flan- 
qué do trois lours Tut couslruil en 1200, sous le podestat 
guelfe Porcari, en rcmpiaecment de l'ancien, devenu in- 
Euflisanl. 
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Ueii\ loui's, liiiclfii et tiliilu'llitiii, ivliocs jmlis par un 
ramparl e\i^ieiii onnirc; la Ciifl);! l'sI ui (l'ii- ilii ponlo 
al }iiaK (fil,'- '-^ 

Gel arsenal éla\l assez considérable [lour oonlcnir 
sepl cents galères, leurs magasins de bois, de malériel 
naval, et jusqu'aax logeinenb dea ouvriers. Plus tard il 
s'accrul de deux peUts bâtimenla dont Trond dit avoir tu 
les mines i il fut dévasté en l&OS par les Florentins. 

fWemst de la Yemtea. — En dehors de la ville, 
pour compléter leur sj^ème de fortifications , les Pisans 
possédaient beaucoup de châteaux. Le plus célèbre, dans 
le vot^nage, est celui de la Venvea, dont l'utilité stralé- 
fftpte était immédiate pour la dérense de la ville. Élevé 



narcbes ue i ennemi, uiuiie de ce lort avait eie recoo- 
nne avant i érection des remparts de la vu», et sa con- 
sirucuoD remoDie aux Drcmicrcs années au xn- siècle, 
comme J'indique l'inscription (|u on lit sur un bastion 11 

A DI DOnlCI. GÏGNO. IICIII. 



11 est b&tî en pitres éqnarries, et se conrood avec les 
rocliera qui lui servent de base et d'où l'on tire les meil- 
leurs matériaux du pays. 



ilali'lalivns. Tmns. - Nrms rf^iiii'irjjis i|v:'iiiic idie 
imparfiiiU' il^' l'i'ii"'!"" """" ii\'\:i'ijiiiiijriï ios rcslpri 

pour rardiiittUiii! miliuiiix'. Eili? porifun cadiei [lurliini- 
lier de ressemblance avec celle-ci, cl eiii|iniQle aux 
mœurs du temps eod caraclèra de rudesse et d'ausière 
grandeur. Dans ces coQBlruclioDs destinées h la guerre 
plus encore qu'à la paix, et it la guerre cnire voisins, les 
tours oceupuicnl néccssaircuient une très-i:i'ande place. 

L'usage de bâlir des tours, il'oii vient. iJil-oo, te nom 
(le Tyrrhéniens, fol di; loul Ifiiips fort n-i,:m,[n ,-t\ Tus- 

quc nous vojons, en dl2G, les .Milanais leur dcinaniior 
des architectes pour construire des loure de bois contre 
une ville ennemie. 

Ifombre its fon<!. — Le;! in-'û^ des hisloiiLTis s'ac- 
cordeDtii affirmer i\ui: .■lait rciii|illr di; Imirs, 

Le rablnn Benjamin, ilonl il a éiù i|iiosHon plus hani, 
et dont le témoignage oculaire est précieux, parle de leur 
multitude en ces lennee qu'il ne &ut pas, suivant nous, 
prendre à la lettre : Eit aatem kae civiias maxima 
deeies mille ttaribm imlrwlit: guibat m adtbus extrue- 
tif, orlo dwidio, ad mutaa bella vhinlar '. 

OolildausMuratorique, sousTemporenr Fi^éricII : 
Kobitium heupletum emt gloria turrca habere. Quo lem- 



<. Celle graDde cilé «l munie de dix mllla lours. Elles lonl Ulics 
dus les babitalions, el lorsqu'une dbcorda s'dleve, elles servent à It 
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ABCHITBCTDRE. 7S 

pore Jirbea llaliœ singuliB multii turribia inetijUE flore- 
bant '. 

Land, qui rapporte que cette manière de coostniire 
était générale an Toscane, enestioie le nombre b 10,000. 

Dempsero et Marangone parlent à 15,000 le nombre 
des (ours de Pise, ajoutant que diuquc uiuisun élml uae 
tour. 

Tronci soiilienl siM'ieiisement qii il v avait Ki.OOO 
tours, cl i[ dil (|iie. le 1 ■ ao\!l. im «riiorail sur leurs som- 
meis Iroi-i ek'iiikmld portant. I un les armes de lempe- 
[■enr. I aulro Je la œiunjuKe. et le dernier du peuple. 

D audvs ëerivams eompareal Pise a une forOt de 

Conslnidkn (pl. x.vïiii). - Il i^slc twi. |ieii de ces 
con iruilions pjm ,ii pu i] 1 1 m n U mil m 

C 1 1 ILIL |i lllllll UlR dtS lllt J\ L , ,\L , ,1 d , |llJ 

anciennes est siluee derrière ban-Fre:iiana. lonl près de 
I nniiqne porla Aiirca. Nous avons essayé, sur lagraTure 
a laquelle nous renvovons. do restaurer les balcons dont 
cette façade était muoie, et qui sernuent alterDatiremeat 
â l'agrément ou à la défense 

Imroédiatemeat au-dessus des arcs en ogives, on 
voit une rangée de trous- qui traversent entièrement 
le mur. Tout lédilïce, lusqu'à celte hauteur, semble 
destine & être caché, à cause de labsence complète 
de moulures et d ornements. A ce dernier ëtqge. 



UONGHBNTS DE PISE. 



dont le haut est démantelé, il ; a plus de ricbesseï les 
moulures et le joU cbaiHleau romaa que nous donnons 




ARCilITECTIJllH. -^ 

ci-contro (Q«, 22) sont la preuve que le fond de la coii- 
ElruciiOD devenait alors vjsjble. 




Notons en passant \es corl)Oiiu\ (lig. 33), sur la Façade 
en retour, qui supporlaieiit probablement les poulrelles 

Les l'eslc^ 
lions qui nous iiiaïqut 
I existence des balcons sr 
confirmés par plusiei: 
peintures du Camjki-ïian i 
dont nous avons 
quelques fhigments(l]g.2Ji)> 
On V verra la lUEUOcalidn 
de notre reslauralion. 



linlérie 



trouve u 
peut-être 



I ancien plancher, 
le seul suusisLani n 



porU- sur LUI syst^iiiu m Lia Lie de tijrbeLiu\ {fi.i;. 20) . Le 
plancher au-dessus, soutenu de mt^iue, m irouvaii dans 
une posilion perpendiculaire au premier. Tous les bois 
en ont disparu *. 

Lesélagesdubas devaient renfermer les apiiartemenls 
et les chambres d'habitation , que les balcons rendaient 
plus agréables, tandis que la partie supérieure était vnù- 




semblablemenl réservée aux salles d'annes et aux petits 
arsenaux des tours. 

Les tours des principales et des plus riches Tamilles 



Voir l'eicelliMila restiuratton qui a éli (aUe i[e «uenuigon dans 
l'Arcliilecliini cteili el donusti^ut au mojin âge tl à i'époqut de la 
Keaaiiiimce, de )ia. V«rdiar M CaUoii. — K Sorti, U, ruB Bonaparte. 



priélaire a fuiirni 
galère à la républiqi 

Il OEt probable qiio 
dans les petites liabi 
tationE, la tour com- 
posai l tout rédifK 

grandes, la tour s'éle- 
vait sur un point seu- 
lement, comme au pa- 
lais del Podesia, 
Palais- Vieux de Flo- 
rsDce, ou au palais 
public, h Sienne. 

Dans la via Sanla- 
Maria, prËs du cabinet 
d'histoire ualurdle, on 
remarque une série de 
ceBSorleÉd'habitalions. 
toutes composées de la 
mémemaniËre, avec de 
grands areeaux dans le 
bas et des baies |>l 
petites au-dessus. On v 
observe les corbeaux 
ordinaires en pierre, 
accompagnés de trous 
A (fig.26) dans les- t^»-" -*- 
quds OD' disait euiiw tes solives 




nés piancners exie- 



IIONUUENTS DE PISE. 




ires-soignée, ëiaii eer- 
ttunemeni du mémi 
âge que jes piâdroiiE 
QUI I encadraieni. 



La via délie belle Torj'i uoas oflre plusieur^i spécimens 
inléresBants de ces conslruclions. On aperçait dans l'upo 
d'elles, doDtnoiis donnans d-cootre un croquis (fig. 27), 
un resie de solive extérieure et la (âte d'uoe gargouille. 

L'histoire nous a conservé le souvenir de plusieurs 
tours de Pise qui oni disparu dans la sniie dus temps- 
là tour la mus large et la plus dievee ue Pise était la 



di 6alh,-a, silute cii av^inl ,1c la r„c <lu Uorgo , sur la 
place ae rorci, ei que ceiic loiir, en i .y-ia, s ecrouia, ainsi 
que beaucoup d'autres , su\is les l'oli|is d'une bourrasque 
furieuse. Il ajoute que cini|iiaiiie personnes- furent écra- 
sées par sa ruine. 

La plus fameuse est la tour de la Faim, où mourut 
Ugolin. Les restes en ont subsisté lonf-leraps sur la place 
ries dieinlici's ili> Siiiiif-Kticniii'. i/irsqui' l'^olin fut pris, 

rues qui ilL'Lonliiiieht aiiliiui' d'elle, et iU l'y eiifci'(ii(.Teiit 
avec sesenfanls pour l'y faire mourir. C'est aprèsceUe mort 
tragique qu'on nomma celle même lour Torre deila Famé. 

BreiB (HTlugia denira dalla muda ' 
La qini ptr me ba '1 lllol délia Famé. 

IDanle, ls[., cmx. \xmu) 



I. Mvda M l'cndnll où l'on niHlall les oisesoi de proie ponr 



L'histoire de plusieurs lours se rallaclie à ce drame 
etTreux. Le palais de) Comuoe et le palais du Peuple, où 
logefûl TTgoIin, se trouvaient l'un et l'autre sur l'emplace-- 
meut du Honl-de-Piété : loos deux étaieot TortiSée d'une 
tour. D'après une ioEcriplioD plac^ dans le dotire de cet 
établissement, le comte se serait réftigié dans una de ces 



une lave exacte de leur première Lorme. (.tmtjue lociioii 
victorieuse commençait par raser les habitations de ses 
ennemis, et ceux-ci relevaient leurs tours aussitôt que la 
fortune leur sounait de nouveau. On sexpbque amsi 
les portions considérables reprises à diverses époques et 
les reconstructions en briques, matériaux, moins chers et 
p\as b la portée des vaincus. Nous avons fîeurc chconire 

Il\,m<- IfAHk.-yiSyi ivi rmnrs iuilirll,-s irrUilent 

rien auin-ôs lic la ruine lotale qui iluvaii les fi-ii|ipcr lors de 
lasecoado conquête de Fisc |iar les Florcniins, en 1509. 
Ces ennemis il» pi louables les rasèrent loulesâla hauteur de 
13 nu 16 mcires, qu'elles dépassent rarement maintenant. 
Ce fut une elTroyable catastrophe. La destruction fut si 
complète, que la ville était inhabitable sous Iules II. 

En eSét, l'histoire raconte qu'on avait proposé k ce 
pape d'y asseoir on concile qu'il devait réunir, et il ré- 



imoimler \ma plumM,c< qui laiua pnitsr b Bail qne csUs tonrief- 
vbIi b ranfcroier l'ofjk publie. 
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Si le sommet i\a ces lours a «.-lu abattu partout, les 
parties inférieures subsistent gËiiiirBlement; elles avaient 
été presque perdues Gons les endails et les crépils mo- 
dernes, lorsque le tremblement de terre de 18A6. en 
ébranlant les pierres. d<.'>slii:i par îles creva^iscs les 
anciennes ogives sur uii i^nuul lunuliiv <le Ta^aJes, 

Mai-fom du peapk. — A ciilt; ilc res forleresses inté- 
rieures dans lcs(]uel!cs se reurermail l'arislocraUe du pays, 
comme dans les vieux donjons de nos chillcaux français, 
il y avait, au dire de Flamiaio-dal-Borgo, des demeures 
beaueoup plus modestes, souvent misérables et quelquefois 
en bois. Cesi là qu babiiaient i ^jiojant (les bourgeois), 
eiminuH (lemenu peupiej. Par un mouvemeni analogue 
il celui qui amena cli07. nous rémancipalion des com- 



te caractère démocratique des républiques iiaiiennes. 

RuBS. aimeiuuHa. — a n est vrai que la ptqimauon 
pisane seieva oans ces temps a izu.uuu ames, oa con- 
çoit combien elle devait être resserrée dans une enceinte 



sorrent Ibui^ mure d«li«ul, et qu'on n'm Iroun piwqne pu qui soienl 
encocs gamlts de plwcliBH «t ds termsea; où pavrraioiit luliiier les 
cardinaux data uiQlBËglInroiluilw,!» ptrIarche>,>rclisTeqDMT«lc... 
{FTanDiniD d«l Borgoi Dtuert.ëHlC origltu délia Vnmnila 



qui ne contient en superficie qu'environ S5O,O0D liec- 
(ares, ce qui laissait par coDséquent 30 mètres seulement 
à chaque habilant'. Oo s'explique alors réionnanle éléva- 
tion des édifices et le létrécissemeot des rues. 

La largeur da la rue du Doai^, e&as doute la plus 
importaote, n'excède pas fi' SO en certains endroits, et 
la via délie bette Torri, que son nom semble ranger parmi 
les plus remarquables, n'a pas en moyenne plus de 5" 50, 
non compris les encorbellement qui rcduisBient peut-dtro 
k 3 mètres le passage de la lumière. Avec nos habitudes 
de la:^ rues, de maisons alij^ni>cs et nivclt'es ]iar une 
adminisIra^OD d'uue i;<.'u[ii<^lrLo iiiijilai-Jiljk'. iiiiu.'. ï^oiimie» 
éloonés de ces ruelles iirofumieri, em uinHiV^ il;in.- ik's tim- 
Slruclîons de 30 à ÙO mètres de luuiteur, et nous nous 
seatouB saisis de surprise devant leurs perspectives aiguës 
et brisées. 

Physionomie des nies. — Pour Dons, fatigués à 
Paris de la monotonie des longs horizons de pierres, nous 
aimons h nous jeter par le souvenir dans ces ruelles si 
dédaignées aujourd'hui, lit, dans leurs ombres mvsté- 
rieuses, murmure i) toute heure une foule de promeneurs, 
de marchands et d'acheteurs, comme les flots d un torrent 
profond; les boutiques, ensevelies lUins les tonchres du 

jiifdn lie \:\ iiiinioin'; k'a uliilii!;t'>, pour iirivler k's pas- 
sants et recevoir lu d^i't^ du ciel, envahissent, en dépit 



4 . L'sBuInte do Pdrij est de T,80 j heeUies. En complinl <, 700,01» 
babitanls, an trouve 7<B mètres par lubilant, pins ds dix fois ca 
qu'ivalant Itsanciena Pîaana. 



(les rùglenirnl.;, 1^ voie pul)lii|iic qui csl {iloinc (lu vie et 
de liberlé. La rite apparlioatà tous, el tous y vivent; on 
voit là dans leiire ateliers ouverts le serrurier et le foi^^ 
ron frapper leur endameou exciter leur fourneau; le potier 
devant son tour, el le tisserand penchâ sur son mé^er : 
cesi le rend^vous générai ou loui le monde se coonatt 
etsomnnonim. liCimicinni la ciortin nu minrinniii^ vnisiii 
domine df réliils le linii.-icnifiil de h multiliidi-; nu 



louss inaïuuniuu luuieuu un «iienœ que irouuiuui seuioi 
les trompes des jeunes clercs. Puis la procession passe, le 
bruit se relive peu à peu, les chansons etie tumulte repren- 

A PC lialmn ,V>m pi'mlonl Ws lar.acs pljs d'un tapiii de 

dV:i haul. se di'Wcln- sur \o lonil de h Kiilorie lendiiG de 
broderies iiriiln'S. Çh e( lii li> ^uleil, finviiEil Il's ulisUit'les, 

les murs lit'iis.-i'"; de |joutre^, do loils, lin jilundicrs, d'é- 
lolles, coiilrarienl et dtcoujieiil les rayons à l'infini. Là- 
lias, où léi rue lourne, se dresse une tour, comme une 
aiguille de pierre; Bu-dessiis de l(i couronne des créneaux 
00 aperçoit encore la balisie qui servait ï lancer des 
pierre pendant la dernière lutte civile. Voilb une nie au 
moyrai âge ; ce souvenir aujourd'hni est comme une vision 
lointaine que l'Emaginalian, poursuivie par le spleen. 
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.\iu:inïi;rTnii:. a? 
eiiibi'iisse avec uitleur. Peui-éire |)aratira-l-il lia l'bare d'ai- 
mer une telle ville et une (elle société, tuais qu'importe, 
nous serions satisfaita d'élre appelés barbares en compa- 
gnie des hommes qui ont é\ev6 le Ddme et ciselé l'é^ieB 
de la Sptna. Malheureusement, aujourd'hui, nous en som- 
mes réduits à l'archéologie, et nous napouvoDs plus vivre 
que d'histoire. 

il [>ai'lor lies poiils, ijuc nous iiasieions luna iti en reiue 
bieo qu'ils ii'apparlienneiit pas tous ii h iiiOiiit! (■jioquiî, 
afin de simpliQer l'ensemliie de noire 

Ces pools, du resle, sont plus inléressanls pr les faits 
qui s'y rattachent que par leur architecture, qui n'oll'ro 
rien de fort remarquable. Ils nous rappellent des détails 
curieux sur les mœurs et la vie municipale au moyen 
âge. 

Poiile lYuom (autrefois devant la Spina). — En 1128, 
quelques nobles citoyens de la ville, pour rumeuient de 
leur patrie, résolurent de conslriiiru un ponl sur l'Arno; 

les Corlevt'CL-liiii, ks Giialandi, Giiciaui, (ialli, Duodi, 
après avoir eu l'usseiili tuent du l'aivlievèiiue ei des eha- 
noines, mirent la main h l'osuvre. Les autres ciloyens, 
qui n'étaient ni moins nobles oï moins riches que ces der- 
niers, furent mécontents de n'avoir pas été inslniits de ce 
pnqet, et ils voulurent brusquement en empêcher l'exé- 
cution. De ce nombre sa trouvaient les bmilles Âlbizzi, 
Dgncdone, Gentilizio, Pandolfb. 

Il survint alors une grande division dans la ville, 
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JIII\UMË^TS Dli PISE. 



les deux factions ayant leurs adhérenis et leurs cbeCs. 

Les premiers, voyant les matériaux tout prêts, com- 
mencèrent k maçooner du cAié de Sanla-Haria, prëdsé- 
niMit au mois d'aoQl, et, malgré l'opposilion, la pile tal 
achevée; maïs lorsi^iie les construcleurs voulurent bâtir 
du côté de Saint-Antoine, le parti contraire s'y opposa les 
armes h la main, et il en résulta bienlât une telle discorde 
civile, qu'on ne put proa^lcr ;i ri'li'L'lioii ijes nouveaux 

Les t'iinwiiis di; la l'onal rue lion, vovant <nL'iU t\i- pou- 
vaient l'euipiîclicr, à cause des ni]n]l):eu\ défenseurs qui 
couvraient sans cesse les travaux, se pcirii^ront au:i mai- 
sons de leurs adversaires pour les saccager ; ils s'cmpa- 
i^rentde la (our de Guairredi Gualandi, qui était remplie 
de richesses, el ils l'incendièrent avec tout ce qu'elle ren- 
fermait. 

Dans ce désordre non-seulement on ne luisait pas 
lélection du magistrat suprême, mais encore le con- 
seil gênerai ne se reunissuii plus. Les choses, pen- 
dant plusieurs mois, allcretil do mal en pis, ]jx répu- 
blique penciiaii vui-o ime ruine nmipifte, luiiqui; lies 
homme 1 | 

le 11 en p 1 I I 

vinrent a rassembler le eranu conseil ou I on créa doui»; 
consuls, capables, par leur lUgement cl leur autorité, de 
bien gouverner: cem-a prunirenl. pour rétablir I union, 
de D'épargner m leurs parents m leurs amis. .Aussitôt en 
charge, ils appelèrent les chefs des deux partis, les sup- 
plièrent pour le bien public ile déposer toute rancune, en 
les menaçant, s'ils persistaient dans leur haine, de la ven- 
geance des lois. Pour enlever jusqu'aux racines de la dis- 



corde, ils défentlirent a œuv qui (■iii|K'(;bHit>tit ta coiisli'iic- 
liOQ de toucher h ce qui L'Iait ronimeiKV. [mis h ccLit qui 
en fUiiant los auUjiiis du.tuiiliuLific rijinTiij,'L'. ajoiiUKil 
que la commune élait dûuidL-u de lu ujotinuci' ti ses frais, 
ce qu'elle fît plus lard. Seulement, par écODomie, on ëlea- 
dit un laUier de bois sur les [ùles de pierres. Co poDt 
fol démoli vers 1400. 

Amie al Mare. — En 1338, les troupes bavartnses, 
pour se défendre contre le peuple, coupèrent le ponte daffa 
Spina et brûlèrent le junte fffuovo, dont le tablier était en 
boÎE, et les [nies ea pierre; ils rompirent le ponie Vecchio, 
afin d'empicher les Pleans d'euvabir la Chinsica. On ne 
put, è cause de la défense, les restaurer aussilâl, maïs en 
1332 on refit le pante Ifvoi-o et le ponte al Mare. 

Une marqueterie du Dôme représente le ponte al iMare 
muni de créneaux, et montre comment il continuait la 
défense des remparts. 

Ponte itel mezza gia ponte Veeehio. — Le pont jeté 
sur l'Arno, entre la rue du Boui^ et celle de San-Egidio, 
élait, comme on l'a vu, simplement en bois. Pour orner 
la ville, en 138), Pietro Giimbacorti, d'accord avec les 
sénateurs et le conseil du nciinle. résolut de le rcmnlacer 
par un ponl de pierre, d aiiliiiil mieux que la LTaiiiii; quan- 
tité de boiLliqiiw duni il eiait (.■neo.ubré eiii|)Odiail do 
luiiir. <:n le iravorsaru. ou iiciiu nanorama un Jiintr 
Amo. La commune acheta fort cher ces boutiques 
aux particuliers qui en élaieni propriétaires, et. qui ne 
touchaieoE pas moins de 300 llonas de locaiion annuelle. 
Pour subvenir à ces dépenses, et pour Jes frais de la con- 
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slrucrioE, la commune aliiina r]nclqi:ps-unes de ses pro- 
priiîtps, s'im]-()ja une Ui\c, f'\. le l'i avril de ceflc anni?e, 
on enfonfa les |irciiiiers |iiloli^. Ce Irav^iii fiil conduit avec 
une si grande rapiiliti^, que les plaleuux, au boul de trois 
mois, furenl eo étal de recevoir [es ronilulions. On invita 
alors le clei^ i se rendre Ejr le chanlier en procession 
Eotennelle; on ychanla la messe avec pompe, onbénil la 
première pierre el après que Gambacorii, les sénateuis bI 
beaucoup d'aatres citoyens y enrent jetâ des médailles el 
des monnaies, on la scella II l'endroil préparé et la con- 
Etruclion commence. 

Muis nous devançons beaucoup ïcï l'ordre des faits et 
des monuments, et nous dcvoDS retourner brusquement 
en arrière pour suivre la troisième période d'architecture 
qu'il nous reste b examiner. 



III. 

PÉRIODE GOTHIQUE. 



S i. 




Décadence du ilyU roman. — L'a rchi lecture pisane, 
à son (Hrigine, se résumait dans la simple basilique, aux 
mars nus, sans décoration, sans façade, et empnintan 
ses seuls omemenls b des Iragmenls antiques. Plus tard, 
sous l'influence de l'Orient, sons l'inspiration de Byzanœ 
et des Arabes, cMc sortit de celle midi le primilive, revêtit 
ses ikliQces de marbres, puis Je seulplurcs dont le luxe 
augmenta rapidement. Elle monta ainsi jusi[u"à son apogiJe 

des déCciilenœs, et oe n'est qu'il la Pin du xii' et au com- 
mencement du xiii' qu'en la vit déchiHr dacegrand slj'le. 

Il faut visiter la ville de Lucques pour se rendre compte 
de cette phase malheureuse , dont le iuhd de Guidello, 
l'auteur du DAme et de Saint-Micbel, est la personnitlcft- 



lion !a ]jliis toiinitle. UiiViinl la fa^aile Je la calliéJrale 
de Liirqiics, qui date, ilc ]20A, on si^ni qu'on s'éioi^e 
des exemples inaiigiiràs à l'ise un sii;cle plus Wl, Od s'a- 
perçoit In que les leaux et sévères principes da Buschetlo 
ciommencent k s'efTacer, cl qu'une omemenlation luxu- 
riaoleva ensevelir tes rormes aniiquefi. 

Le portail de Saint-Micbel, Aaas celte toéme ville, est 
un spi^ciinen encnre plus frappant Je ce Ji^sorJre. Flac<^ 
devant l'i'^lisc comniie un Jëcor J'opéra, il n'accuse pas la 
coupe de réglise, cl pr&enle l'asscmlilnge des funfaisics 
les plus c\lra va iranien do la s«ilplurc. Les colonnellos, dont 
la '^alha al iojjoiir~ ri'.>|ici'ié à perdrni iei Icuri^lé- 
gaiiue et iir'iiil' Inuli; foniie ajipEVciiilik', dits t'iouiïenl [«ur 
ainsi dire dans une cangue de bas-i'eliefs ; les lignes hori- 
zon laies disparaissent bchaqueiDslantsousteur plantureuse 
Tégélalion de marbres. Les frises, les tympans sont bérls- 
sés de rondes bosses sans dessin et sans icpropos. Tout 
étincelle sous ce cliquelis de richesses, et rien ne repose la 
vue Taliguée. 

Il semble qu'on assiste au même speelacle que l'art 

oITril pn Vmw Inrscpie Ip i;iitliiqiie naiidioyanl se mè\a 

proQls de Louis XIV; ou cncoi'c, si nous remontons aux 
âges antiques, lorsque la décadence romaine couvrit 
d'ornements stériles et de stucs les monuments de la ré- 
publique. 

NicoiAS DB Pas. Commttcemntda gothique. — C'est 
au milieu de cette décadence que parut Nicolas de Pise. 
Ëchiiré par son génie, il comprit vile combien ces 



e\ei:i ilUiienl FonlrairiL's an boit goût, et il revint a une 
sage simplicité. Pour fuir ces débordemeDls, il s'iospini 
des formes sévères du golhiqtie du Noid au xiii* ^ècle, 
et du sentiiueDl des Ruciens. 

C'est dansceslylequ'il éleva à Bologne l'église Saint- 
Domioique) doat les hautes murailles de briques, saas 
ornements, contrastent si énergtquement avec les folles 
sculptures de Lucqncs. 

SnInl-.VIcolas [pl. el ïwiv]. — A Pïsc, où 

lo marhrc rosjio^ail ]iUi= i\w l;i l>i ii|Li,t ,h [iulo,:.'nc il lorll- 

Kicolaa (lig. 29), dont la feriiU'U; des iiarlies laisses, la 
grâce de la galerie supérieure, sont pleines d'éli%ance, et 
dont l'escalier iatérieur, en fornw de spirale, eut l'hon- 
neur d'iospirer le grand Bramante et Sangallo. Ce cam- 
panile, par suite de la faiblesse du sol, a Ildchî comme 
celui du Dâme, mais dans une bien moindre proportion, et 
on ne remarque pas les mômes corrections qu'à ce der- 
nier. La fii^ade d'église ihm\ on mit liv; mines à côté, et 
dont nous avons cssayi' lui ' irri.Kit.iH' n. lui estsansdoute 
antérieure. 

Nicolas nous a \a\ssC- beaucoup d'iult-cs témoignages 
de la sagesse et de la fécondité de son génie. 

Il donna, en 12&0, les dessins de l'église Saint- 
Jacques, h Pistoïa. 

Il bâtit à Fadoue la vaste église de Saiot-Anloiae , 
dont l'eKlérienr assez sé^re nq^lle celm de Saint- 
Dominique de Bologne, etdoni leplan se prèle aux mou- 
Tomenls les plus variés. Il y éleva une coupole conique , 
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peut-èlra en souvenir dubaplislcrc du sa psirie. A l'intâ- 
rieur, l'aspect nijsiérieux des nel^ , leurs grands arcs go- 
Ihiques s'allient barmonteusement avec les lïçades. 

A Venise, Nicolas construisit l'église des Frères 
Mineurs. 

Il donna a Sienne les des.si[>s du Suint-Jean; 
A Florence, le projet de la Tj'iniié. 
Il rulapiwlu k Naples par Cliailea I" pour ^le^or nne 
éiilise cl une miigitilii|iic jibli;ivr'. en ioiivenir d'une vie- 

L'ilalic tout entièiii a gnrdi^, dans de num^ireux tno- 
numenlB, la mémoire de ce grand architecte ; Paenia, 
Arezzo, Assise, Corlone et les villes que nous avons déjii' 
dlées, se le disputèrent 

Pise obtint spëcialementcet honneur. Le Palais-VieuK 
des Anziani, détroit en partie pour Taire place au palais 
des chevalière de Saint-ÉUenne, «Slait, suivant Vusari, 
l'œuvre de Nicolas. 

Sainle-Calherine et Sainl-Franroh .- plans {pl. xxxv 
cl xxïVi). — On lui doit encore, dil-on. le plan de Sainle- 
Calherine et celui de Siiiiil-Fiiin^uis, uii le eampnile 
(Gg. 30), par lin tour de furee de eoiislriiclion , e-,t sou- 
tenu eii encorlHillenienl sur dus consoles, et où le cloître, 
aujourd'hui modernisé, se rattachait heureusement i 
l'église '. 



^. Vonri. 

I. On rdnniia Mut [M calunnes niodemra du baua goUiiqDU, et 
ta laaiDgullira idieds bïre de c«lu fglin nn nuguîn mililaîre. 
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Ces plans, quoique largement conçus, ont une infi'- 
riorilé mnrqufc vis-à-vis lo plan de la basilique. Sans 
doute, une nef unique, fans pùînls d'appui, laisse lo 
chœur plus découvert, et présente, dans son ensemble 
réuni sous un seul coup d'ceil, un aperçu plus grand. 
Cependant l'aspect reste toujours le même, et la perspec- 
tive, qui ne change pas, devient monotone. Dans les ba- 
siliques, au contraire, les polonni^s lt>f;i'rr'.E qui Ips famden- 
DODt pennellent il la vue de pi-iii'h cr^L irnins Ir-; iid";. flics 
D'opposenl au regard i\u-: At- r.ûblrs oiislin-lL'-; q'jï Inj hiis- 
sent toujours quelque diiw ii ili \iii('r. (:iNii|iir | ^\ vous 
avancez, renverse te labli'aii\ rici juT-.[iiTii\i ■^ |>iiiir en . 
faire surgir de nouveaii\. J^'s [jlniis ilc- di'iK ('■^■li-i.'^ ilont 
nous parlons n'ont pas ce charme et pt>c'lient pai' l'unifor- 
mité de leurs elTets. 

Mais Nicolas nous a laissé, h laTrmilé de Florence, 
un exemple de nef à piliers qu! rappelle celle de l'incom- 
parable église de Sainlc-Croi;;, et qui est li l'iiliri de re 
reproche. Noua lui devons unp sinière ailmiralioii; i-ir. 
s'il eut lo lorl de s'écarter un [icu des plans lie ItusilieKo. 
il eut la gloire de réprimer les excès du roman il son dé- 
clin, et d'inaugurer l'art gothique italien , qu'on n'a pas, 
en général, sulCsamment apprécié. 

Écoh de Ifia^. — L'influence de Nicolas sur les 
atls fut très-grande pendant sa vie; elle ne devait pas 
s'éteindre avec lui. Son école, qui marque la troisième 
période dn style pisan, loin de mourir en même temps 
que son fondateur, devait lui survivre de longues an- 
nées. 

C'est ici qu'on admire cette b^didon continue dans les 
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arts, celle chaîne qui relie à baureusemeDl les ftges entre 
eux, et qui nons apparaît bous ud aspect particulier. 

An milieu de la démocratie Dioderoe, qui nous em- 
porte vers les jouissances faciles cl égoïstes , chaque gé- 
nération se ilétourne l>iu-qiu'iin'iil <lii ]K\is6. versdesdes- 
lï nées nouvelles ! un lIK n i ihIiki— !■ lii l'arrière de son 
père et suit raremerU li' ijiE il iiouie creusé devant 

lui. Sansmaitrc, suns k'çuiis, .soiivont sans souvenirs, un 
artiste cherche à lui seul ; il s'isole du grand enscmhie de 
l'humoailii. ' 

Au moyen âge, le coniraire avait lieu. Chaque homme, 
en voyant le jour, se conàdêrait comme uoe petite partie 
du corps Eociiil, et il ne cbercbaitpas h sortir de la scène 
modeste où le ciel nous a préparé un rôle. Les généra- 
tions ressemblaient h ces flots immobiles qui se transmet- 
tent longtemps des ondulations sans chani;er de place et 
sjns i]iruni! cause nouvelle les prolonge Si leur surface. 
De ,->'[h: iiniDii il \v~-v\hM plus (ni:iriiii)rii<\ plus force, 

plusieurs siècles, le.s vies des jières s'ulloni^er des vies de 
leurs eofants, et, de ces mains multiples que la mort a'ar- 
rêtait jamais, sortir des œuvres longues et patientes, aux- 
quelles ne sufliraienl pas maintenant l'énergie de nos ma- 
chines il vapeurni la Gëvre qui consume notre vie. Chaque 
61s prraait l'art au point où son père l'avait laissé, l'éle- 
vait plus haut par ses crTorlg personnels, et le transmet- 
tait à SOS successeurs avec ces nouveaux progrès. 

Jean hk I'lse. — Mralas et Jean de l'ise, son lils, 
qui hérita de son (aient, nous offrent un exemple frappa ul 



de celte conlinualion liu génie dans les arts. Leurs vies, si 
idenliflées que Yasari les a comprises dans un seul récit, 
se suivent et se complètent. Leurs œuvres sont même 
quelquefois te résultat de leur collaboration, comme au 
campanilede Sainle-Morguerile, i Cortone, oit les deux 
noms sont unis dans une même ioBBrîption. 

Nous avons dit tout à l'heure que Nicolas, undes pre- 
miers, avait introduit le style gothique en Italie. Le pril- 
il aux contrées sepientiionales, où , vera cette époque, ci" 
style Blleignait son apogée? Nous ne le ]icnsons pas, el 
[10US croyons plulât qu'il puisa aoK mes sources que les 
arcliitectes du Nord, c'est-à-dire aux moJes arabes im- 
pariées par les croisades; mais il lui donna un cachet 
italien en acceptant l'arc aigu sans abandonner le plein 
cintre. 

Ce Turent ces essais que Jean du Pisc continua, et aux- 
quels il mêla plus de grâce et do Gnesse que son père. 

Ce nouveau style, qui prit ei pou de racines on Italie, 
parut dans son éclat â la Spina, oîi se révélèrent les qua- 
lités éminenles de Jean comme architecte et comme 
sculpteur. 

dait à mettre sous vci'rc Ic^ magairiccnccs du Dùmc de 
Florence; moins exigeants que ce grand homme', nous 
serionH charmé de voir placer dans un écrin ce bijou de 
l'architecture, dont les ornements sont plus ciselés que 
sculptés, et dont les détails inGnis méritent une sllenlion 
particulière. 

On est Tort incertain sur son origine. On croit cepen- 
dant qu'il (Ut élevé en 1230, poiir recevoir une épine de 
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la EBinte couronno, pur les soius des Gualandi et du sénal 
pisan. 

Il EBnble n'avoir âié d'^ord composé que des trois 
arcades du fond, qui rormaient un portique ouvert. Ce- 
pendant cet cdilicc o été si souvent et par tant de mains 
reloiiolié, aiignioiile. rcsUiuni, que l'œil le plus exercé ne 
pourrait leli'ouvci' e'iademenl aujouid'hui sa forme pri- 
milivo. Il csl plus aittii.ile mniiv lU- iVin: pivi-i^i'ineiit la 
pari qu'eut Jean de Il ri' lr;iMiil, qu'un lui a ultiillilé. 
il nous suffit d'ï sentir mxi L--]iriL W (U; son école. 

Ces restaurations imv.-adto; soiU Kiliércntes auearac- 
lÈpe de l'époque, et il wt ini^i'cssant de les suivre sur le 

ComniençanC par les prties supérieures , nous remar- 
quoDS un style étranger au fonddel'édiCce, dans lespelils 
laberoades qui couvrant les slalutites et que la vénération 
des Rdèlcs aura fait construira par la suite comme dais 
d'honneur. Nous découvrons encore au milieu de la fagade 
une croisée ogivale à voussoirs surhaussés, à laquelle, 
dans un temps postérieur, on ajouta les colonnettes qui 
lui servent de chambranle , le fronton gothique et tout 
l'assemblage décoratif moulé jusqu'au sommet. 

Nous suivons, en descendant, des ajustements ana- 
logues sur cette Taçade, qu'on semblait prendre à tAche 
d'enrichir da plus en plus, et nous voyons aisément que 
t'édicule de la Madone a été posé spris coup, comme l'in- 
diquenl les anciennes moulures grossièrement coupées par 
les nouveaux orncmenls. 

Les colonnes qui portent l'éilitiili^ ii Haudiu paraissent 
plus modernes que le reste du inunuiueni. iN'uus nu trou- 
vons que là les spirales élégantes de la Renaissance, les 
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jolis chapiteaux ù ttus d'unge, qui l'appellent plus Bra- 
mante que JeaD de Piset nous ne saurions cepeadani 
assigner d'épaque précise à toutes ces IransTiHiuations. 
Enfin, au rez~de-cliaussée, les arcades ont été fermées par 
(les panneaux de marbre. 

Nous tonsiaions sur la face méridionale des additions 
5cuil)lublcsdaiL3lestaljernades de saints. Mais, pour avoir 
uni? iik'e du taracltre priinilir du ce sanctuaire, nous pen- 

originelle, Nous le voyons, de ce c6té, complètement 
dépouillé du ricbe manteau de sculpture gothique dont 
il est enveloppé sur le quai, et dans ses lignes sévères 
on retrouve 1b main de l'adourable auteur du Campo-Sanlo. 

CampoSanlo. — Nous venons de nommer le chef- 
d'œuvre de Jean de Piso et la dernière gloire artistique 



le cimiîtiiiru l'isc I in^ di' ii'llo i''i,'lise, 

qui le couvrait de son omhre. Il j a peu d'anm'-es, lors- 
qu'on démolissait le remai^iné dans 
[es fouilles un nombre consjdi'rable de lombes et d'osse- 
ments, ainsi que des inscriptions funéraires cachées sous 
les bancs. 

Ce cimetière devint tres-liumide à cause de l'élévation 
du lit do l'Arno, et 1 eiilise elle-mSmc était sans cesse ex- 
posée auv inondations. Il dut alors èlre cimugë, et on 
cuncut dès ce moment le ju'ojet du Lampo-Santo. 11 fut 
remplacé autour de la cathédrale par des gradins et des 
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baDOB qu'uD ceriain Bi]rghogno, auquel la ciié devait àéja 
d'autres uonuments, ûl ronslruire en 12D8. L'inscription 
suivante, qu'on lit sur te pilastre d'angle de la façade 
méridionale du Dâme, rappelle encore co fail ; 



Terre sainte. — An retour de U Palestine, vers le 
comnieocenient du mil' siècle, les Pisans avaient rapporté 
une masse de terre du Calvaire équivalente & la chargede 
600 vaisseauK de 300 lonneanx cbacnn.'Oo acheta un 
terrain aux environs de la ealhâdrale et on démcdit des 
DlaîaMS pour déposer celle terre sainte. On voit claire- 
ment, d'après cela , que le projet du Campo-Sanlo re- 
monle fort loin, 

suivit la resiaur-.ilion <le la Spina. Il estcerlain, du moins. 



où on lui allriluie In lirilIntiU; rn<.'nde du Dùmc, etigu'il 
mÊrilail, par tous ces titres, d'en devenir l'architecte. 

Fondalion. — Il en jeta les Tondemcnls en 1278, 
sous l'urclievéquc Frédéric. L'inscription qui Tait foi de 
cette date et du nom de l'auleur se rclrouve b gauche de 
l'enlréo principale. Elle nous a paru assez importante 
pour mériter d'être reproduite exactement; nous en don- 
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« ce que Ui st'nis iiii loiir ; ce (jiie lu es aiijourd hur, à 
Il ma piflcp. i(! i iii l'io. lar cliaciiii csl (■(ifrriii,> dans une 
« pareille dpinïurc, loi <;iii IokiIjcims w la nionlagne, 
H arréle. puis lis. l'Iuiirei ic Ica coniiiri^. prie'! n 
L'énergie do celle apostrophe esl diane du Dante, et son 
împosanle trét«sse s'harmonise merrailleusement avec 
l'édiSce conlemporain du grand poiSle. Ces mots expri- 
ment ce qui' fplte fi-v'-ii- fail [iciisir. 

irréguiarili!. Elle se prolongeait au toucliaril au delh du 
mur aouel, car on aperçoit sur la Taçade up arrachemeut 
qui laisse supposer iia projet plus étendu. 



li! l'i'ilé opimi', .s'i'levait, dniis Foriginc, plus loin qu'au- 
jourd'hui. Nous avons relrouvÉ, au-dessous de la con- 
struction moderne, le mémo système de décoration qu'il la 
fofade prindpale, les mêmes pilastres avec les raâmes 
proGts. L'extrémité en élail probablement terminée par 
une tribune, comme loules !es (églises d'alors, et elle se 
trouvait orienlée. Ces murs anciens sont maintenant en 
arrachement ; ils durent Cire démolis au temps où le car- 
dinal di Pozzo équarrit la chapelle et la couronna du ddme 
qu'on mt aujourd'hui (fig. 32). 



^. Nous anou eaUmpé csUe iDscription dina Piicide vch^hb de 
cslls ai ml eralée la précédcDle : 

Aaplce qui lianils misarabllli; lM|to qùl tii; inm quod erîa quo 
diei (ail namque domo daudilar oinnia, hoe es ipss fUI fta ma. Qui»- 
qnil sdnqui monta cadea ala; paat legs; plora; prscor, ora. 



/)ri/(iir/(' — Los .liill.'^ instrip- 

linns fimiTiiirps et lies hns-relii-fs m iiuvrciil les lombes 
oîi Ips femillps pisiinps les plus illiisin\; nnl rlr ensevelies. 
Il y en B plus (le six cents. Les plus anciennes portent au- 
dessous de rioscriplion l'image de deux pdnitenU qui se 
nagellent. 

Arcaflcs iiili'ririires (pl. XLll). — On compte il l'inli?- 

Ij-s arraliii'o- i;fillii(ii}i's qui rp m plissent les grandes 
baipa ont t>lp ajmilpps dans la siiilp. ainsi les raloLirp^ 
en fuscauv ijni repospnl sur un iluiible socIp. 

Une inscription qui se lit ù l'inlcrieur, sur un des 
piliers, rappelle celle d^ration : 
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OPïs nii ■ Ancïitvs xiviii 
q8 • pEoronATis feabstris 

HAHUORBIli m ■ ANN1 ■ SÏA- 




îronci assure que ces dentelles qui dLk'oupenl si inys- 



térieuseiDCDt la lumière lilaieiil l'crcnces |>ai' dos viii'au\ . 
avec des GgureB fart remarquables. On retrouve en eQèt, 
dans une certaine parlie, des rainures eE de nombreux 
trous d'atiache qui semblent être des ti'aces de châssis, et 
qui conGime raient son récit. 

Mon -h- Jn-i. l.'i Diii'iit en I.VJI). ilnii^ un 



Comme Busdiotlo, Jean de l'iijC eut cendi es iihi liC-es 
par les luui's qu ii avait oieves. 

Cette carrière prodiguée, comparable it a'Ile de 
Michel-Ange pour la durée et l'activité, remplit sou pays 
et son siëcle. Fise, 'devenue trop pauvre pour alimenter 
un esprit si fécond, lui laissa dépeuseren partie chez les 
n?publiqiios rivales les trésors de son talent et de son ima- 




de la iMcloria, qui fut pour l'ise un désastre irréparable. 



Il ne nous reste plus qu'à suivre les dernières lueurs 
du style roman eotremSIé de tentatives gothiques. 

GtJGLiBUio. — Nous voyons d'abord, parmi les élèves 
de Nicolas et de Jean de Pise, un Trère dominicain appelé 
Cnglieirao, qui, avec moins d'éclat que ses maîtres, s'ap- 
pliqua cependant licureusemcnt à la ïculpluru et il l'arclii- 
lc;-ture. Certaias documents feralunt cruii'c qu'il descen- 
dait de l'illustre famille dei Agaelli, et l'on dit qu'd naquit 
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il Pise. Dans un inaDuscril da l'universilé de cette ville, 
OD voit son porlrait k l'encre , avec ce iiOe au-dessous : 

Gugtieliao bealo Agnellî deW anlîne rfei' Prediculori. 

peut uUlrmer qu'en 1304 Gu/jllelmu fut l'archllccli: de la 
Tagade de celle église, qui lui a luérilë le plus grand re^ 
nom (pl. XLiu}. Il emploja dans les arcs l'ogive au lieu 
du pletD ctnlre. Pour la première fois nous reocoDlrons 
lii celle innovation, et encore si timide, qu'elle conserve 
an rez-de-chausBée les arcs drcnlairra. L'alliance des 
arcs aigus et des arcs en plein cintre est le cachet dis- 
1lnclir<lcce porlail, oii la fermeté du soubassement se 
niitrii' lianiiuiiii'iiÂCiiMnt avec l'élégance des loges supé- 

On .Tllnhiie ;ui mwuc nrcliilecle, h raiisc de l'aniilogie 

voyait auli'efois une nmiL-o en inai'bro seiiililabla il celle 
du d6ine de Carrare (pl. xuv). 

Ce n'est, du reste, que par supposlion qu'on bit de 
Guglielmo l'architecte de cette bcade, car la chrooique 
de Sainle-Calberine est muelle è ce sujel ; mais celte sup- 
position semble fondée lorsqu'on sait qu'il travailla pour 
le couvent. 



I. An. taot, ablus André?* Jr ViiKprri. qui liim- \m-i-nl |in'(lii'Ui 
MOBaWfio..... ediilcavU «siiluuin suprascripte eccleiio pi leeiiiin H 
rroaUspUInni «de^Bmiriflcum e< iapiilibus marmoreis m laiere Surgi. 
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tiuglieimo mourut en 13)3, huit ans avant Jeaa de 
Pise. 

ANDnd. — Parnii lés conlemporains de ces archilectes, 
et quoique PUe n'ait conservé chez elle aucune Iraco du 
ses travaux, nous devons meniionner Andri5 ciiiiiine im île 
ses enranlset un des membres les plus brillnnts de l'écnU'. 
Il Torrea son goùl sur les loml)ejii\ ;mliqiic-i l'I sur Ira 
dessins de Glotlo; il travailla siiritnl ii Muivin i'. uii il lit 
un projet de façade ponr le Diimo, um' iini tc en liroimeau 
bapUstère, enfin des ouvrages coiisiJeiiihles |)i»ii' lus for- 
liflcatioQBde la ville. A Pislola, il construisit l'élégant 
baptistère ou les formes sévères du romaa s'allient si bien 
à la légèreté et aux silhauelles élancées du gothique. A 
Venise, il donna le dessin du grand arsenal. 

Il mourut en 13&5, à Florence, sa patrie adoplive, et 
Tut enseveli â Saiule-Marle des Fleurs. On lisait sur son 
lombeau une pompeuse insdiplliin i|iie Vasari nous a 

TuouAs. — Dans ce temps d'Iictireusc tradition dont 
nous voyons ici un nouvel exemple, André laissa à son fils 
Thomas sa réputation et une parUe de ses talents, et il 
travailla, dït-oo, avec lui à Florence, en 1330, comme 
Nicolas le fiûsait avec Jean. 



Aehivcmenl du catnpanile (pl. xsiii). — L'œuvre ca- 
pitale tle Thomas de Pka fui raili(''vi'im;nl de la (mir pen- 




roropose do ) ô cnli'e-coionncnienls ou re/-<le-cliBussée et 



de 30 dans les galeries siiiHirleutes <|u'il réduisit à 6 b la 
hauteur des cloches en se retraitant au moyeu de degrés 
et faisant ainsi correspondre S enlre-colonnements du 

dessous avec chacun de ceux au dessus. 

Pcnilunt qu'il totiMruisalL cet étage, la lour conlinuait 
il s'alTiiisser, et iloa œrrcctions àc liors de niveau analo- 

liii l'ouronnanl le caïupaiiili; [lar celte ordonnance aussi 
graeieusû qu'originale, Thomas put faire consacrer a sa 
véritable destinalion ce bel édifice qui semblait voué à la 
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Cliaiif/eiiieiil i/'(is;icrt ihns Vurchilnetnre. — A ces 

devons johiihv i|\iL-lijii^s (.'?iciii|ili's ii'iirclii[ci (uri' civile, 
coin me iioii.sl'nvnns l'ail aii\ n'cl i.u' siècles, potir suivre 
(i'iine niiinit'ic eompléle les dilTérenles phases du stjle 
^i^,^n. 

Depuis l'époque dont nous avoiu essayé de Ihire le 
tableau, la physionomie de la ville s'élaît sensiblement 
modifiée : elle n'avait plus un aspect aus^ sombre, et ses 
édiflces conninençaîeat Si perdre, pendant le un* et sur- 
tout le xiv" siècle, cet air Tormidable du moyen Jlge. Les 
construcliODS, dépouilléesun peu de leur apparence de for- 
teresse, ,rev6laieat quciqucrois celle de palais. On sacrilîaît 
plus à l'agrément et moins aux combats. 

Les ruw. — Dès i286 Pise éclairait ses rues pendant 
la nuit. Au lieu de marais qui inrectaient le centre de la 
ville dans l'origine et de rues semblables à des cloaques, 
les voiés publiques, comme on en retrouve des traces en 
rouillant sous le sol moderne', étaient dallées de briques 



A. Cslhivor (ISS6)ree IrancliéM lïiles pour rétablincmoDl daa con- 
duites de giz onl nia ï découiert ea plualeitn endrolla lei incien 
dallagu; les ht^quu posées de champ onl commo dïmeastoiis : 9~30 
X MO X 0-06. 
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Palais Uambacorli fol. xxii et mx).— U palais Gam- 
bacorii. au iiina Arao. câi uq des pius beaox lypea de 
ceiieartihiieciure aui pourja urcmiere lois deEceod de ces 
(ours belliqueuses à des jialuis pour les malires de la 
république. On sait qu'à celle époque Pietro Gambacorli 
s'était emparé du pouvoir à Pise, ei on lui attribue ce 
monument, au isuins dans la parUe supérieure, qui ap- 
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partieni évidemment au xiv suxk. el iJi<t'i <iil uout flo- 
rentiD. On sent cetle mlliience en vovaut la grAce des 
ornements, la hauteur des fenelrcs. et celle mode qui 
faisait d'une racade un écran magniliquc pour dissimuler 
les négligences des coDStruclioos inliSneures. Les lai^ges 
bandes rouges qui iravorsent ces deux élagcs dans toute 
leur longueur sont d'un Ires-heureux cITet. mais le rez- 




mcie, la pclîlesso des maU;riniiK, la sim[ilinlù iimlo du 
vestibule, où nous retrouvons au<c colonnes A (fjg. âli) les 
chapiteaux de la maison du Bourg, y funt ro.'onti.nilre le 
caractère pisan. C'est devant la jiorie de ce palais que 
Pietro Gambocorti fut tué. Cependant une ancienne gra- 
vure de Callot représente ce palais couronné de créneaux 
gibelins. 

Palais de bri/pie (pl. xxxi). — On vnii iMUori; sur le 
quai. un ancien pnla'is que nous duvun^ coiisiili'ivr l'oniiiic 
appartenant au xiV siècle. Dans les conslruclions, à l'ise, 
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on distingue trois époques qui corres[)oii(ient assez aux 
trois périodes de croissance, de splendeur et de déclin de 
la puissance pïsane que nous avons signalées : l'époque 
de ta pierre, celle du marbre, celle de la brique. Le 
palais dont nous nous occupons est entièrement en brique 




et en terre cuite moulée, excepté les colonnetles des croi- 
sées et les écussons, qui sont en marbre. Le sommet est 
ruiné. On y voit cependant des vestiges qui donnent ft 
croire qu'il était ^rni de créneaux , comme' les palais de 
Sienne. 



Sous Irouvons au (jnmpo-yaiilo une IVesquc (iiii rap- 
pella la maniÈre doQL s'élevaient g«5 cODstructions de 
brique eDiremêlée de morceaux de marbrs. On y voit que 
ces marines étaient monlés bHit sculplës, k l'aide de 
cordes et de treuils, et on y suit avec intérêt les usages 
de ces anciena bâtisseurs, qui diUËrent assez peu des 
nôtres (flg. 35). 

Canclasion. — Afec le iiv" siècle dbparalt (outl'in- 
tértt que peuvent ofSrit les tSludes sur Pise. Les débris 
de r&;ole inaugurée par BuscheElo el restaurée par Nicolas 
sont transportés ù Florence el vont s'y ensevelir sous I'Ïd- 
lluence des Médicis. Les arts pisans n'avaient acquis leur 
grandeur qu'en servant la relii^ion, la gucrreetla liberté, 
et qu'en s'associant, par des Tormiis aiistÎTCs, aii\ passions 
riicrgiijiips dr; ii^iir lcmp>. Sai(s les MiNliris, la fconc 
change cnliLTOiiiciil'; l'ai t devient un ol>jeL delii'ic, au lien 
d'élre un des élémcnis eDiisLltutirs de ki suilélé; l'art, 
pour plaire au despote qui ne |xïu1 n^^ner ijue ]iar la cor- 
niptiOD, se fait corrupteur; il s'Iiabitue il la servilité au 
prànt de renoncer h des inspii'alions personnelles pour 
copier littéralement les Tormcs antiques sans on saisir l'es- 
prit) il devient egdave, el par conséquent menteur. La 
sombre mais Hère muse du Dante est abandonnée ; on 
chante partout les vers de l'AriosIe, ee mauvais i;énieqiii 
fit tomber Rapliaëi du riel, el qui ivp;iiid le seeptinsmc cl 
ta luxure sous des cliarmes de sirène. Jiusehello est rem- 
placé par Brunelleschi, qui ravit les yeux par ses savantes 
et ingénieuses combinaisons, mais qui laisse le cœur froid ; 



Nicolas (le l'isc pr (iiiibeili cl fenvcnulo, les élégauLs 
ciseleurs; œ qui ëlait grandiose, pur, naïf, devient gra- 
cieux, séduisant el éludiâ, et la dàmlence s'avance & 
grands pas. oToulesleEracuii&intetlecluellesde l'Iioinme, 
« dit il. Ûelecluzo, revêtant â Florence les formes delà 
<• poésie, des lellres ou des arts, s'élancent d'abord dans 
Il une ligne tendant vers l'inGoi, et qui tout h coup alors 
« cèdent h la courbe parabolique, plient et rcLointicni ra- 
II pldement vere la terre. » 

Il y a peu de mois, du haut du Bargcllo, i l' iIl'ii^ 
palais de la liberté florentine, je contemplais la fuiileil éili- 
Piccs qui se pressent dans celte antiqnc citi'; je les parcou- 
rais dos ycu^ comme les pagsa de son illustre liistoirc. Je 
vojais d'abord les restes de ces tours si Hères, si simples, 
qui accusent avec tant de vigueur les passions de leur 
temps-, à leur jàeâ j'apercevais ensuite les lourds masalï 
des palais médicéens, qui n'osent plus s'élever si liaut , et 
qui carlipni derrière leiirs nonioeuses façades les raen- 
Hi)iim!.s (a I inviriiianii! (ir ii'iirs [iians. j'étais frappé de 
i rim ivjMiiiiir.iisnn. m lo nisiais mnvaini^u de l'influence 



. s'élever, soua 

1 émaocipanon chrétienne, h i apogée de sa grandeur, et 
que noue vovons Snir ici sous les souilles impurs de la 
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Commencements de ta sculpture phane. — L'art 
de la Bculpluro, né, dans rorigine, des signes hiéro- 
glyplliquos, donl il lirisa Eiicntût ]tis entraves, nes'e\orça 
d'abord qu'à rendre des idées abstrailes. Bïenlôl ' 
ces signes, (ninsforniés par riiiiiii,'ïiiéilion des premiers 
arlislori, ili'vinrn! th->. Iioriiiiu's r)ii des ('IVQS rÉpulcs vi- 
ïiiiiis qiil (;(j[is(^['M'ivrii i|iu'li|u[; clioic di^ leur caracicre 
abstrait et <ia la simjilii.'ilii lic l'ancien type. Celte Iradi- 
lioQ coDiiDua de rendre seiisible une existence immaté- 
rielle, uoe nature fort éloignée du principe d'identité, qui 
u'avait rien de réel, et qui. ne rappdait aucun être 
existant. L'art n'était ainsi tenu qu'à une sorte d'imi- 
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latiun cunvctiLîonnclle cl par conséquent idéale. TclEfurctit 
les comoienceineDls de la statuaire grecque. 

Les débuis de la sculpture pisane sont analogues, cl, 
dans la série d'exemples que nous avons groupe pour 
en composer l'histoire « elle paraîtra d'abord avec des 
formes roideg, rectiligneg, ne rappelant guère plus les 
objets qu'elles expriment que les lettres abstraites d'un 
al|i1)iil>ct. C'est ainsi qu'on doit considérer ces premiers 
essais, qui font Huunrea^joutd'hui les amants du réalisme. 

Mais remontons aux plus anciens monuments pour 
découvrir les sources de ce style, â ceux, que la tradition, 
une oKécutioD grossière, doivent Taire considérer comme 
antérieurs il l'école pisane, cl lâchons, en les examinant 
allen II vente nt, de les rallaciier par une lilialioo suivie ii 
ceux des m* et xiii' siècles. 

Bas-relief i/u i\' siklc (pl. xlv). — Au Canipo- 
Sanlo, une double frise ' représentant l'histoire de saint 
Sylvestre cl le baptême de Cousianlin, s'olTre ii nous parmi 
les plus vieu'i lonioiiiiiases de ces temps reculés. Celle 




liaitls, ijucl uiiacillsi leconil. C'L'Iiiiloii deliorsil'clic-nif'ilio 
que l'Italie devait chercher la restauration do ses arts; 
c'était en Orient, à la vieille lueur que les tcmpftes poli- 
tiques n'avaient pas encore éteinte, qu'elle devait les ral- 
lumer. 



t. Selon Laainio, celi» sculptum çfrvgii dp puiinjil b h pdrie de 
l'anUquB jgliM ds Saînt-SyliuM. 
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AuEsitdl que les nlles italiennes, recouvrant leur indé- 
pendance, purent établir de fréquents rapports avec le 
Levant, la rie leur rennl, et sur ud sol si longtemps 
dévasté, les moauments se multiptièrent tout empreints 
de l'inHuence grecque. 

- Bof-nlief bysantin (pl. xlv). — Les oeuvres posté- 
rieures au bas-relief que nous venons de noter nous en 
fournissent la preuve, entre autres les médaillons du 
Campo-Santo, dont les feuilles, les ligurines, l'ornemen- 
lalion tout entière, ont une expression byzantine. Les 
refouillemenls brusques, que ne préparc aucun moiîeld, 
l'empftlement des formes, la muDière des plis et des ctie- 
veux, tracés en raies parallèles, tout en porte In marque 
senoble. 

Bas-relief piian style byzantin (pl. xlv). — Si les 
premiers restaurateurs de l'art en Italie furent grecs, on 
ne doit pas pour cela leur atlribuer toutes les œuvres de 
cette époque. Il est incontestable qu'ils fondèrent rapide- 
ment une école. e( les articles italiens copièrent liienlût les 

liiis-reliff i^ue iion.- rc]>i'.')Lliii.-;aiis ilans nos planches, 
et qui possède le t'atliet yree le plus pronouté. La plijsio- 
uoiiiic des |>er:ionnLi^'es , le nimbe orné de feuillages 
refujillés (jui entoure Xotre-Seigneur, les plis, les che- 
veux, les quatre symboles évaiigéliipies, tout est grec, et 
l'auteur, ccpi'rjil;!»!, porte un nom lalin, comme on le voit 

Bonus Aiiiicus opus 711Û1J ridelis fecit, pro eo orale. 
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Je ne ruclicivlicL'UL pas 6 quel genre de monument était des- 
linfe celle sculpture; si, comme le ferait supposer la Un 
de l'ioscriptian, ce ne serait pas une tombe préparée pour 
l'auteur lui-même : ce sonl des diilails peu iuiporlanls. 
Ce qu'il fiiiit l'onslalc!' ii i. léi ri)iiiliilii>ii d'une «.■oie 
ilalie une sous l'insiiirnlioii liw.atiiiiw. 

Dès le \' sii'dc. le conlm I ili^s l'isnns avoc Iw (irees 
se fait t'niiiiL'iiimfiit setnii'. Ci; ijraiHl Tail ik l:i migra- 
tion de rail, qui H'[iiblf, tiHMiue la lujiii^re, s'a- 
vaneei du I.ciaiil vers l'Oi ciili'iil, est i:RMiile,lal)le ; mais 

Tureol les seuls germes du nouveau stjle. Le» croisades 
n'avaient pas seulement i^labli de rrtk|uenles relations avec 
l'empire dont elles étayaienl les ruines, mais encore avec 
les Arabes qu'elles comlratlaiOQt, et je ne sais si les Occi- 
, dentaux, dans ces lattes lointaines, ne prirent pas plus à 
leurs ennemis qu'à leurs alliés. Les plus andens monu- 
mcnls iraruliiteL'liirc pisiine conslatcnl clairement ce bit, 
et nous rod'ouvDTis < i'^: aiialii,:,-ies jusque dans la sculpture, 
quoique eei art, jjcii niltivé par les sectateurs du Coran, 
fournisse iiiuin:^ de mudèies. 

Griffim ' (|il. xi,n], — U' sriffon de bronze c:<poso 
aujourd'hui dans le Campo-Sanio cl qui couronnait 
autrefois le ebovcl du Dùme, e-sl un spécimen cuneui;qui 
mérite h cet i^gard une litude siiécialc '. 



\. Yoir Mialogi» de Floraicej tepi. <St9. 

1. 11 iniHa ta nmét du Louvra un oiinn en broiis d'un iratail 
■ictlien-mbe H qui oHn une grande inalsEis avec naie grlEïD. 
IV. BetHe d'aTchiologie, nor. ISK.) 
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L'inscription qu'on lil sur les (isinvi cl sur k' poitruil 
ne laisse aucun doute sur 5a pi'ovenunce arabe : elle est 
Cracde en caractères couPiques. Je l'ai communiquée au 
savant orientaliste du Collège de France, M. Pavet de 
Courteille , qui a bien voulu me la traduire avec la plus 
scrupuleuse exactitiide. Coinine la plupart des ouvrages 
que les marcliands arabes faisaient h l'usai^ des eliréticns 
ou des juifs, olle ne t'Onlient qu'une forriiuk' vui^ue, un 

Béiiédicliim jiarfaile cl ijnkv ua-.onijiUp . mnlt nleiaenl 

parfait, paiai éternelle, satiU parfaîl et félicité inébran- 
kdile à son matlre. 

Nous HEi ilfKiiis nous ('liuiiier île voir des rcpré- 

uoiis ciliL'Vnr-i ic] liiMLi.-oiin :]-.' \inl;ilLnri- de la i-ègle du 
Conin : ii'> itvI- iIi' lirrjii/i' du \' -li'i h' riuisi-riï's dans les 

des inscriptions analogues à celle du grlQbn; des miroirs 
décorés de sphinx, de Hgures diverses, et de caradères 
(]ui se rapportent aux premiers temps de l'islamisroc'; le 
globe de Vellétri't des monnaies arabes avec dos effiles'; 
les lions de l'Alhambra, les lions du Morislan de Grenade, 



i. Girlatt do PnuigGf, Arehîlechmardil, 

1. Riqiparl'ir la chape deChiaon, pir Rainaiid, ISEE. 

3. jVonwRinU arabta du cabinet de ll.de Blaeaa, par Rainimd. 

t. D'Aeincouit, Iliituira de l'art par let mmunuali. 
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les liODE ùo la chapelle Villa-^ciosa au milieu de la mos- 
quée de Cordoue i des oiseaux sculptés dans les cliapileaux 
des bains de Gironei la porte de bronze de la mosquée 
d'BI Kbbnqelit près du Caire, où soat ciselés des oiseauK 
et diiKrenlas sortes d'animaux, etc. 

Ces exemples, pris entre beaucoup d'autras, suIRsenl 
â réililer l'olyection quête monumcnl de Pise no pourrait 
Sire aralœ, parce ipi'il rft|iri'SE>nle ilcs l'-lrps animés. 

11 est Mh-lU: ili. liiHcniilin?!' evaclenienl son âge, 
que le sens ih- rinsci'ii>litm n'rcl;iirdl nullcmonl. Nous 
l'avons cherché dans la comparaison de ses caractères 
avec ceux d'autres inscriptions couflques. Après de uoni- 
brenx rapprochements, nous pensons qu'elle doit dater 
de la Gn du xi' ou du commencement du xn* siècle. C'est 
avec les érriturcs de celle époque que les analogies nous 
onl le jilus frH|>pi', 

Sculptures du Dôme {pl. xlvii). — L'inlérSl de cette 
date n'est du reste que secondaire. Ce qui nous touche ici. 
c'est de voir un tiragment arabe figurer dans l'ornemen- 
tation du dAme de Rse i lAté des dépouilles grecques et 
des débris romains qui servirent à l'élever. 

On ne sera pas surpris, après cela, de retTOttver dans 
certaioes sculptures de cet édifice te cadiet d'un ciseau 
arabe, et d'apprendre que dea ouvriers arabes aient, i 
eAlé d'ouvriers grecst tisTaillé à sa décoration '. 

Ce st^lB est surtout remarquable dans les lions des 
impostes, sur la Taçade principale. A la chapelle Villa- 



t. Snr 1d pirilnill d'une du portN d« Snn-Z'aala-a-nipa, onil<$cuu- 
m «ncoro Ugiiemsnt Utté k h poInU un dessin parlïiteineni arabe. 
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ViciosadeCordoueelè laporle de la calliikirale deCalane, 
â'ungoùtloatà fait arabe (109It),oii rencoDire cette même 
disposition. Si I'od compare ledessin de ces lions avec les 
lions brodés de la chape de Saiot-MesmoèChittoa, on ne 
doutera plus de )a similitode d'orif^ioe. Ob sent, devanl 
ces Eculplures, que les auteurs, peu fauiiliariséB avec 
l'içiilBlion de la nature, semblent la craindre et la repous- 
ser. Il résulte de cette ignorance ou de ce doiliiiti des 
fonnes singull^^, une physiouojnie qui l'Ioiinr nolii; 
âècle photographe; mais, dans cet arl étranger ii bmie 
espèce de copie, on no saurait méconnaître quelque diosc 
de pranil, iraiiilùic. qui ciiamic .ni fn|jL'f(aie dpgré. 

(l'I. xi.uii). — L'ange et l'aisrle du fmnlon parais- 
sent Être de la mr^me main, tandis que les chapiteaux, les 
corniches, les colonnes, la plupart des ornemeuts, sont 
l^ntins. n est naturel que les Grecs, habitués b la 
sculpture, aient fourni plus de modèles et d'artisans en 
cette occasion; ausei leur style domine sur les murs de la 
cathédrale. 

On sait que cette église fiil parlic nlilico aven des 
fragments romains et grecs, cVsi-ii-diiv avec Icfi resles 
les plus pursde l'antiquilo ii ci^Lc des prixhiiL^ de la déca- 
dence. Devant ces deux mudèles, les sculpteurs du xi' sii^- 
cle ont penché du cûlé de la décudeuce, et leurs Teuilles, 
leurs tôles, leurs enroulemenls, sont byzantins. Parini la 
multitude de chapiteaux antiques, dont quelques-uns sont 
d'une rare beauté, ils n'ont su saisir aucune insinration, 
et voua retrouvez sous leur iàieaxi les cStes de reuilles à 
nues parajl^es, les trous de tr^n pour arriver b un 
efibt que donne seule ta pénombre du moddé. — Plus 
intéressante que l'étnde de l'arc de Constantin qui rappelle 



deux slvics anliqiieii, ccllu du dùnn- ilc Piisn nous offre 
trois Ages de sculptures juxlaposw,- et imu,; mocihv celle 
irisle tendance de l'homme qui piiiid ,i.riiL'}jilciiii'ni pour 
modèle le plus incorrect des e\eiii|>k':i totiuiiu \c plus 
i^ileb imiter'. 

HâloDG-nous d'ajouter que, malgré sa grossièreté, cette 
sculpture grecque b im charme que ne possède pas celle 



lii's li'^ itii|j(irl^iiili>s ilr \.t i'ij]i-li'iir(ioii. tandis que 

les fiiiids ivsleiil plais et liainjiiilli'- miu- le riche damas- 
quinagi; ea laaibre des Ijniiiaai •:[ des fr isea. 

Slalue* des fronlons (pl. — Aux quatre angles 
des rronlons de cette ftgade s'élèvent des statues de martire 
blanc; maigres et d'une lonaiienr exattérée, elles man- 
quent de souplesse et de naturel, mais, comme toutes les 
œuvres d'alors, eues ont un ccrtam attrait maisré leur 



qui précédèrent de plus d un siecic i iii^.ii.'c qu en ucvait 
Sûm notre gothique français. Itliiir.ia prciena que cctio 
mode venait des Grecs et mémo des Ecypucns. qui écou- 
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Jaient k's eauv de loiirs foniblw |);ir les ^ulhiIi'.-; ili; lions 
placés aux angles. 

Statue de Dacid (pl. li). ~ La llguru du rai David 
reléguée aujourd'hui dans une nitlie à l'abside du Uânie, 
etipii se trouvait autrefois sur la porte d'entrée, appar- 
tient encore à la statuaire grecque de cetio époque ; la 
liarpeque tient le prophète esld'une ténuité extraordinaire 
et iliïoute une certaine habilelé de ciseau. On remarquera 
sur le dessin que nous en donnons un bas-relief à droite 
rcpreseiilanl une niiii'inc, et qui pariiil iilt'iiliqne à relui 

ère do renouvelleiuenl pour la ficulpiure. — Le baplislcre 
élevé cinquante ans plus tard prouve de nouveaux progrËs 
et nous condrmerénergïe de cette renaissance; cet édifice 
à la porte orientale conserve diverses sculptures qui ren- 
dent di^'à sen^bles l'éloignement de la manière byzantine 
et le retour aux foroies romaines. Morrona insiste avec 
raison sur le bas-relief du linteau, qu'on peut citer 
comme le meilleur ouvrage do w -lii'dt» ; il fjti;wve que 
les drd|H;riea onl dt'jîi nodquc clin.— il'- lu -i r ik's plii 
antiques, que les [jlLjsionoiiiies ,s i'm-iIIi'iiI iH It-, poses 
sont plus naturelles. — - On ne Lronvi; plus l.j renipàli;ii]ent 
et la lourdeur des premiers maîtres, et j'ui clé surpris, 
en examinant de près ce curieux monument, de pouvoir 
passer la main derrière les Jambes des personnages. 

lu supériorité de Pise sur le reste de l'Italie est 
constatée par cette architrave ; ni tes bas-relielk du bap- 
tistère et du dOme de Panne, ni la Trise qni couronne 
l'entrée de la cathédrale de Modène, ni les sculptures du 



dûme de ("laisance, de Saint-AndrÉ a Vurculli, ne peuvenl 
enlrer ici en parallèle. 

La renaiâsaDce de la sculplurc pisane, qui appanill 
clairement dans ces restes, est pniuvâo par une drcoa- 
^Dce assez remarquable: b partir du milieu du m' siède, 
les noms des artistes, jH^ieusement couserrés, sont un 
témoignage du prix qu'on commentait k attacher aux 
œuvres d'ari oi lii' IVsiimf des contemporains pour leurs 
auteurs. — l u •.('iil|itcur Buono, qui vivait à eollo 

époque. csL i'i[f |jni' Vn^Eiri. - Un certain Gruanionl, aidé 
de son fri'ic AdL'udal, lr;iv»illui[ daas le mi^me temps en 
'l'uscadr. — RuLluUinu a laissé son nom sur la façade do 
Sjii-Barlulijiiii'u, à Pisloia. sur un bas-relief représen- 
tant le Christ et les douze Apôtres, où on lit : 
Rodalfino, anni Domini 1167. 

Ce nom appartient à Pïse, car sur deux actes de 1156 

on lit : llM/iiio de\ 7. (Icranh Puniio allirdh 

l}ii)i].\o. — i'ar I I I I minus 

de Nicolas, nous durons mettre au\ premiers rangs Bi- 
duino, dont nous retrouvons dos ouvrages à Lucques 
et EurtOul à San-Cassiano. Le bas-rclief qu'il nous s 
laissé au-dessus de la porte de 1 église de San-Cassiano 
mérite une attention spéciale: il représente à gauche la 
résurrection de Lazare ei a aroiie 19 iriompue as Noire- 
Seigneur suivi par ses ap6tres. La première partie, assez 
barbare, ne mérite guère la louange' que l'auteur s'est 
décernée dans l'inscription ' qu'on lit sur le tombeau 



I. • BldDino I bit tubilsment l'aurnsg que ta lois. s 
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de Lazare, et don! nous donnons 

Le sainl resBuscitô sort du 
sépulcre envinmiiâ des ban- ' 
deleltcs dont on enïeloppait i 
alors les morls u t.-i ninnlOre | 
fa.vpiipiiiiei jl esi giwsiiTu- 
mpiil jeprex'nlL', et I inmlir- 



on Iroiiïo plus de oohlcs.,^ 
el de sjiuphcitt! : ks apôirc^ 
tenant des palmes & h main 
accompagnent bien la figure 
diunoi le dossiii esl lion pour 
I ipoque , et la dale qn^on lit 
surle filut do laqmaise donne 
a ce bas-relief une grande va- 
leur histonque : 

Lndeciet cénUim et iKto~ 
gmta poti anni tempare quo 
Dtus est {luxeront de virgine 



le fac-siniile {II!!. 3()]. 




BONNIXO. — ISOUS somme-; ri. .;, kin .ht |. |p 

pape Alexandre II. pour le-; |io[ |i'- -i- Ivm ] ■ ^ lini- 

Pierre, se voyait obligé de reœiiiir -.mk lb.nicur= et au\ 
arlisies de Conslantinople : nous voyons à la Qn du 



l qiHtre-Yingl» uiiiéi» s' 



il fon1é«} depuis t( 



xir siècle Piso, ou lieu d'implorer le secours des arts 
élrangerE, prâter la main de ses aculpleurs k ces mêmes 
païEd'oti elle tirait naguère Besmodiln. Ce fait est carac- 
téristique de la supériorité qu'elle possédait dès lors dans 
cet art Aus^i nous lisons aveù un vif inlérèl snr la partie 
iulérieuro do In porlo principale de la chapelle royale à 
Païenne* cciic inscription qui nous montre le nom de Bo- 
nanno célèbre loin de sa patrie : 

A. n. HCXXGVi. ni, ïnd. Bonanmis civit Pisanut 

On Bent ici qne rillustro sculpteur eut un peu de 
la Berlé du civà roman«t en insistant sur sa qualité de 
ciloyen pisan, lilre si trlnripiix pmir lui qu'on le retrouve 
dsDS la siiii^iilji'iv iii-cM]itir)n iIli iji[ii|i;iiiilc ccritc il l'en- 
\cis (pl. wii). On [V[i]^iii|i(iTii uin; loi.-i de plus, devant 
en curieux monumcnl, ki dcsiiiiœ de ces anciens arlsqui 
se rclléiaieni sur lous les rivages de la Méditerranée, 
comme des miroirs serenvoienl snccessivementles rayODE 
de la lumière dont ils sont frapptis. 

Bouanno, àx ans auparavant, avait Tondu pour le 
dflme de I^se une porte que l'incendie a détruite; mais 
nous y voyons encore une autre parle de bronze dont la 
similitude avec celle de Palcrme nous Tait croire qu'elle est 
du même auteur (pl. i,). Cette porte est placée à l'est; au 
lieu de simples traits di;sslni.'S en creux, comme on Taisait 
au \* siècle, elle garde l'unipreinte d'un art plus avancé. 
La composition générale est bien entendue et quelques- 
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SCULPTUBE. 



uns (les sujets Tonl prâvoir déjii le charme qu'une cxtxvi- 
lion saignée leur donnera plus lard. Ainsi dans le ta- 
bleau de l'Ascension on reconnaît le principe des deux 
scènes lerreslre et céleste qui nous enchantent devant les 
lebleanx d'Oi^agna, àladispuledu Saiot-Sacremeat ou à 
la TraoBBgurBlion de RaphatU. On retrouve dans ces difTé- 
reaUcompariimenlsleB nimbes, les tabernacles mystiques, 
les poses des grandes mosaïques , naïves ébaucbes des 
chei^'œuvre que nous adraireroDS dans la suite. 
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11. 



oubliée pendanl de luii^s h'S. l'ijimiio si's mniiiiiiiciiU 
que lii hache des bariraics iivait renversas cl qui de- 
meuraient CDSCvelis sous l'Iicrbc. Xous avons dit quel- 
ques roots do ce grand cataclysme, puis monlnS l'ordre, la 
nvilisaiiOD et les arts reparaissant on Italie avec la li- 
herié, et enfin les elTorls que lenlèrent lis xi* et xii' siè- 
cles, smis l'insniratinn orienljilft, rmiir w! mlfivpr de celte 
d à U I cl I i 



I i 11 1 t I [ 

l It t t d 1 I l t I |)c t v t 
appelé le pcro de la sculpture moderne. 

Il forma son génia sur 1 Élude des Tragmeots anti^es 
qu on commençait h csiimcrel h rechercher. Il médita sur- 
tout devant le bas-relier d'un tombeau romain qui avait 
servi do sépulture à Réatrix, mon: de la comtesse iMatliiide, 
cl qui occupait une place d'honneur sur les murs de 
hi cathédrale. Le Jeune sculpteur en fut Trappé, et d'un 
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iiiipivs lies iiiificns n'iiuilaionl h nature qu'eii i'onno- 
Uissanl. cl milieu d-Ay,iud)';s iiij Ltiolu- 

gii|iies, [larvciiaienl â iiléali^i' la chair. Nicolas de Pise 
eut une vérilabie révélation de cet art; il y prit l'élégance 
des poses, la correclion du dessb, le soio des plis, la 
science de la composition qui Tait dans un tableau ressortir 
le personnage |jrincipul au?t dopcns des accessoires; loin 
de suivre servilenieut les luoilèles anlir[uos, il n'y clier- 
chail que des inspirations e( n'en prenait que l'cspril; il 

qui rclracc jnsqii'aut lli'frissuifs de la maticrc, qiin di- 
l'abslraclion des écoles liyïanlinea. 

Un des promiei's ouvm^-es de Tvicolas fut lu toiiiliean 
de sainl Domi nique h Bologne, commencé en 1335 ut fini 
en 1S31. On peut, £anB exagération, ap|)eler un rlicr- 
d'œnvre celle admirable composition oii le génie antique 
se révralle sous un cisesu chrétien. Les êtres y grandissent 
on raison de leur inip(»'lance morale; la tranquille madone 
du milieu, les ssinls qui occupent les Bnp;les dominent Tes 
scènes agitées qu'ils ciicaili-eiil et donnent à ce marbre 



amire du /M>i,!hlm: — îhiis c'ot^iil à Piie (|tie Ni- 

Duments de ce genre, appelés par les [laliens pulpito ou 
ptrgamo. Les chaires anciennes, comnic celles de Sainl- 
Clémenl, de Saint-Laurent à Rome, de Suleme, d'Amalfi, 
de San-MIniato de Florence, ne purent que l'inspirer sans 
lui Tournir de modèles. 
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m MOM MriNTS [)E PISB. 

Celte cliaii'u est isolée, i:e qui lui donne uae élégance 
singulière et ce qui permet lout autour de voir les bas- 
relief^ doDtchacuDe<!es faces est oméc. — Les cinq siyels 
choisis par l'auteur soot la Nahianee du Sauveur, ÏAdo- 
ralion des Magu, ta Prisealaiioti au Temple, le Cnteipe- 
menl et te Jugement dernier. — Ces sculptures, qui for- 




ment époque dans l'art pisan, mériteot que nous entrions 
dans quelques détails. 

Le bas-relief de la {falirilij d'une composition peut- 
ôtre bizarre, dénote un ciseau vigoureux, qui arrive au 
relief complet sur quelques .points. On y admire l'alti- 
tude de l'ange agenouillé qui verse de l'eandansle lavabo, 
l'art de rajustement, la beauté des plis, l'expresùon des 
visages, supérieurs li ce qu'on avait fait jusque-là. 



Devant la Préseiilalioii on se rmirait iirosijiio en face 
J'im bas-relief an liqiie; qu'on en juyo [lar ccllu Trappante 
analogie enfro deux ligures donl nous donnons ici le 
croquis (fig. 37), et donl l'une plus parfaite et placée sur 
un vase antique a senri de modèle h l'autre daus le bas- 
relief de Nicolas'. 

Il faut presque le petit ëdicule gothique qu'on aperçoit 
an fond pour nous ramener au xiii* siècle, encore si éloi- 
gné des perspectives dont Benedetlo da Maiano orna la 
chaire de Sainte-Croix û Florence. En comparant ces 
deiK aiiïivs , on regrette que l'élégant sculpteur du 
\v' jïitIl' ;ii[ tdloment agrandi ses motifs d'architecture 
iuix. dqji'iis des figurines perdues dans ses lablcau!c; ou y 
reconnaît l'influence réaliste que la renaissance des Mé- 
dicis devait exercer sur ses plus habiles artistes, et on se 
coDTBincde la supériorité de Nicolas, bien pins rapproché 
du senlimenl antique. 

Notons encore le bas-relief (în Juj/fiiieiil i/craier.oîi le 

et le dési'spoir drs daniiu's. Il y ri'!;ne une ciM laine poésie 

de Lucifer et du tliien Ci.'rbcro. — Au-di;ssous de te pan- 
neau de niarbi-e, sur le listel de la cymaise, on lit les vers 
suivants écrits d'une seule ligne : 



jioirils loi [)lus i'eiiian[ualilcs de celle chaire, 
Hiïrcule placé sur une des co- 
rv\n.-ta fidèlement la pose sur la 
fuçaile (I une maison du 
l!<jra). Qu'on y considère 
le ilosr=m. If mOiWé, la 
piieiiw delwiiiil.iireanalo- 



seiil|>lure. 

L escalier, conipose de 
Tragnieuls elrangere ( tig. 
•iS) a la cliaire et amiagi! 
avec beaucoup de gaût par 
M. BelliDi. le rcElaurateur 
du monument, n existait 
psE autrefois , parce qu il 
ulait souvent d usai^ de 
r d;ms <vs tories de 



sage, et devant cette porte on dressait des dc:,Ti'3 de bois 
qu'on relirait ensuite. 

Le prix de la matière est digne delà beauté da tra- 
vail ; les bas-rclicrs sont d'aMtro oriental ; ils ont une si 

,!jrani!o lrans|iai enre que le soleil les (rarerse et découpe 
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à cerlainos heures du jour leurs Iî.hiim ^ riui' un liidd brillant 

brocalello rouge, les cokinncs iiHVtnil Ifs < rlunitllluiis dos 
marbres les plus prà'iciix, Ids i|uc la liroriilelli: d'Bs- 
pagne, le porphyre du oiont Pisan et le granit oriental. 

Les bas-rdieË ont été bien conservés, quelques parties 
portent cependant des traces de restauration; on pnSIcnd 
même que Laurent de hludicis fit couper les tèles et les 
janilws de plusieurs figures pour en orner son musée, et 
on ajoutait dans ce nicii, peu aullienliquc au reste, que le 
duc en avait fait prissent à Cattieriiic de Moilicis. 

Ce beau travail exdla un cnl}inii?i;i;.ijic iruruon.-e. fl 
00 raconte que les conleiiijiorainii iiiiach^ilLHiI ;i i^rund 
prix à sa conservation que le samedi fainl, oii la foule 
inondait l'intérieur du Baptistère, l'autorité déléguait un 
de ses oflîciers avec des gardes pour protéger ces sculp- 
tures, et lui faisait jurer de les conserver intactes. 



Clinire de Sienne. — L'admiration ne s'arrfila pas aux 
Pisans, el Icd Sïcnnoia deiiiaïuicrent a Nicolas de leur 
fotisimiro une diaire s(^iiilihd>l^ dans knir eadiùiirale. 
&>lui-ci mellall la (ierniôre iualii k ^on dief-dœuvre. I.irs- 
quc les envuyiîs de Sienne se priiscnlèretit à lui , et le 
contrat fut àg^, eiitre le grand sculpteur et les manda- 
taires de la r<!publique, dans le Baptist&rc mEme qu'il 
venait d'orner si masDlflquement. 

Nicolas commença ce nouveau travail an 1260 avec 
l'aide de son Gis Jean, de Lapo, de Donalo cl d'Ar- 
nolfo, ses élèves. Il ne réussit pas moins qu'à Pise, et il 
atteignit ici un progrès sensible, qu'on constate dans le 
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Lejngenieni deraier, rqirfjscnlé sur cleii\ des pan- 
neaux de celle chaire avec la ûguj'e du souTerain juge 
Eur l'anglo qui les sépare, a'est pas, suivanE nous, tout 
ft fiiit digne de sa répulation; la composition conruse ne 
pr&enle plus cette simplicité que nous admirions à PiEe 
dans la scène de la Prësen laiton , et, il faut l'avouer, 
l'art perd di^ja en grandeur ce qu'il gagne en pureté clen 



nous sé|iai'e curant de: la l'c naissance ilu \v' siècle. En 
elTet, on ri'soliil ;i cpiic époque do eonslruire un escalier 
pour la chaire de Sienne. On restaura alors la chaire et on 
l'éleva sur un soubassement qui relie heureusement le 
pied des colonDes. Nous ne saurions admirer assez dans 
le nouvel escalier la délicatesse des détails, la (ïnesse des 
nielles et l'habileté des raccords avec les anciens marlirei;. 
De pths, c'est une merveille, mais ([iiund ou i,'va ùloigiin, 
l'œil ne dislingue plus ces charniunlps lisehii'es qui s'of- 
facent peu il {leu dans nn Gnsciiil)]i! mon et sans efliïl , et 
alors tout l'c i|iic l'diLiviL' fie, la lli'ii^iissiince perd , celle 
di; Nicolas qui ,-eiLd>kiit un peu rmlf, ie g;i^nc rapidement ; 
l'admiration passe d'une époque il l'autre, cl devant celle 
Didle sculpture, ces proportions si forlemenl harmonieuses, 
elle penche enlin du càié du vieux sculpteur. 

Expliquons celte impression par un exemple. Tout le 
monde connuil la nmuliire si Tamilière au moyen A^-e iui- 
lien, i]ui se ronipose d'une cymaise cl de denlicolcs Iit- 
inemenl aicusucs au-dessous; lorsque ce prolil d'appui fui 
conlinué sur la balustrade de l'cscaiicr, elle dcvïnl pins 
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correcte, el par une savante Iransformalion, nous voyons, 
sans que les lignes s'ioterrompent, reparaître l'assemblage 
classique de jb cjneise. du larmier ei du quart de rond : 
uo prËs. CCI artifice ingénieux piaiicomme un irait d cspm. 
de lom on le perd i\e vue pour ne plus apercevoir (|uc la 



pour Pralo ei pour Arezz< 



ilifTérances qui dlsliaguenl leurs œuvres et qui sont comme 
des noies variées sur la même gamme. On peut juger ces 
nuances dans les trois madones de la place du Ddme de 
Pise, placées via-è-vis l'une de l'autre, et semblant y 
attendre le jugement de la poslétilé. Celle qui couronne 
le Tronlon de l'église el qu'on attribue h Nicolas, celles 
du Campo-Sanlo et du Baptistère, qui furent sculptées par 

11! fils. 

Cette coin)Kiraisan exigerait une élude fort longue; 



pourtant, ù piviiiioro vue, œrliiines liisliiiclions se mani- 
festent clairemenl. Jean étudie davantage les plis et les 
rend avec plus d'habilelé- Nicolas reronille moins ses dra- 
peries qui paraissent empAlëes; il est moins ramiliarisé 
avec le relier complet, cette souveraine difTicuilé de la 
sculpture; moins correct, son dessin est plus vigoureux; 
il sucriftc Iqs détails à l'ensemble qui ac(|uïert en énergie 
l'e qui In] rwmque en ^L^eï!^c. il a plus do iientiulent el 
moins d'osiji il. 

On 0=1 snriiHil ijvippi; ik.vmU le> sculphiros ,1e Jean 
de Pise de l'iiarmonie qu'elles ont avec ce qui les entoure, 
OD sent qoe l'auteur était à la fois archilede et sculpteur 
et qn'une mime pensée Ira(ait les lignes de ses monu- 
oenls et les couvrait d'ornements. 

Taiernaek dv CampoSaalo (pt. xu). — Celte re- 
marque nous est sucrée par le tabernacle au-dessus de 
la porte du Campo-Santo. Ce petit tiicule de marbre est 
soutenu i>,-ir de légères colonueltes en rouge de Campi- 
gWa ; il renferjuc six. Statues qui sont tellement bien à leui' 
place rju'eiles perdraient une partie de leur prix si on les 
retirait de leur gracieux encadrement. Au milieu, la ma- 
done lient l'cnrant dans les bras, et garde le recueil lemenl 
convenable à cette scène d'adoration; ses plis tombent 
symétriquement; tout est calme dans les veiemenls, dans 
l'attitude, dans les visages. Ans pieds de la Mère de Dieu 
le sculpteur a disposé deux, ligures suppliantesj représen- 
tant l'une Pietro Gambacorli, l'antrei selon une opinion 
assez répandue, l'auteur Ini-méme; enGn, debout do 
chaque cAlé, saint Jean-Baptiste el saint Jean l'Éran- 
gétiste. 



Digilizefl By Google 



UONUHliNTS tIR l'ISl!. 



TabernatU de Saint-Jffiehel (pl. m.iii). — Nous 
voyons un aiiire exemple de celle sorte d'ioliiuité enlre 
les slalues et l'arEhiteclure qui les accompagoe au taber- 
nacle lie Sainl-Micliol in Borgo; winODunieiil, moins con- 
sidéralilc , se compose seulement d'une madone debout et 
de deu'i Piiiiircs ;ii;c[ioui liées. Le style eo est le mâme 
et on reconnaît la main de Jean de Pise ou du moins 

T^hn-mirlr In S,,i,m (pl. uin). - (..■ |.Miicipe 

npjiarail encan; lians la fid"! oiw'iiicniaiion iJo la Sjiina 
à laquelle Jean do PisR travailla avec ses élâves; dans la 
Taçade méridionale, qui dtals le plus de luxe sculptural, 
on admire cette merveilleuse liarmonie qui marie la sta- 
tuaire avec l'entourage. La pcLile madone h l'oncsl, sous 
roiiilirc do son berwau lie feuilla,i;i! do jiiarbrc, n'est pas 
mi]iii> iiL>ii[iruv avci- n's rU lus di'conpuii'-. Ui uiudone 

Œurrc^ dircrscs (pl. LVi). - Le gcnic de Jean de 
Piso D'élait pas moins (écond que gracieux, et pour lo 
bien apprécier il importe d'dDumérer quelques-unes de 

Vasari parle d'un groupe au-dessus de lu porte de là 
cathédrale dans le genre de celui qui couronne aujourd'hui 

l'cnlnîe du Bapilsièrc. 

Au CmiipariilL'. tlaris h tintre ih la |i(irle. trois domi- 

aiiteU lie Sainl-Jlichcl du liorijO, mais ce inarLii; manque 
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de Termeu!. ii prouveraii nue i croie iiisnne. si habile 
dans l art de représenter les urai«ries. oiaii rc>;i«; Taible 




dans l'étude du au, soiE par ignoniDce da ranalomie, 
soit par l'abseace de modiles. 

Ud tombeau placâ dans uae des diapelles da Campo- 



du Campo-aaaio. qu oq uoive le regarder comme i auiei 
des omeDKDH de la lafade: nous avons esiampé près i 
lu Dorw me insmiiiinii niii on irmiL tionriniir u un ccnu 



d un iiTre. qui ofouv 
grande écoie. 



d gu 

moDumeni. Le groupe, an aes irois iioces, que i on con- 
serve au Campo-Santo, el que nous avons figuré sur la 
plandiB Lvn, ea souteuail le centre. La Rgure de Pise, qu'on 
voit sur la même plandie, Tormait un des points d'appui ; 
deux aigles, qui ont di^ru , el qui ëlaioat debout Eur ses 
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SCULPTl'Hi:. Ils 

épaules, semblaient lui nu rmu roc îles iiamlcs iiiix oreilles, 
tandis qu'elle allaitait ses enranls; une corde nvcc s«pi 
nœuds, qaî symbolisenl les sept Iles pisancs, lui ceint les 
reins, et elle domine quatre statues allégoriques. — *Le 
béiiiiier près de l'anlel San Ranieri, dont on trouvera la 
gmiui-c dans les plnnches consacrées aux sculptures du 
Dônip, servait jadis de soubassement a une cinquième 
figure, el Formait eiienre un point (i'iip|iiii. Ij^s entonnes 

logone étaient siip|K)rtés par dis luIiiiiiu's (k'?:fendant 
jusqu'à terre. 

Les bas-reliefs ont été déposés dans les tribunes; ils 
sont d'ua Tini parfait et montrent, dans le soin que l'auteur 
y a mis, le caractère de son talent. Ils ligurent les sujets 
ordinaires à ces sortes d'édiflceE : 

1* La XaliriU; 2° TAdoralion des Dlages, où dans 
une heureuse composition percent déjà l'amour de la nature 
et l'importance qu'on hii aeeonle. de manit're que les 
arbres et les cbameauit jocaipcnt plus <lo place que le 
l'ils de Dieu; 3° la Pn-seutnlimi et la Fnih- en lisypic: 
h" lo Massncre da /niinci'iiis, qui leli ace les sci^'iies éiiioil- 

Flayeilaliim; G" le Cnicifmiienl. Ce dcrniersnjui est, selon 
nous, le plus remarquable. Le tableau se partage pour 
ainsi dire en deu^c scènesj-entre les croix la scène mys- 
lérieuse qui se passa dans le domaine de l'invisible et qui 
nous montre la lutte des anges et des démons; puis, en 
bas, la scène do la terre, la fuule qui euloiire le divin 
supplicié de son indilTérence ou de ses insultes, les sol-- 
dats qui brisent les jambes des larrons, et tous les détails 
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de la Passion rendus an'c la f,'' "'"''' i'ilcHiyi'in^e et le 
meilleur dessin. Si celte pugc de sciilpliire mériluit un 
biflme, on pourrait dire que le soin des jtctossoires est 
oxflgéré et qu'on retrouve uq peu trop de l'esprit de l'au- 
leur jusqae dans la ph^sionoinie des chevaux. 

Devant l'escalier qui monte aux tribunes on aperçoit 
no septième panneau, exlrèmenient confus; il complète 
l'ensemble de la eliairc, dans laquelle un des câlés de 
l'oetogiine restait ouvert pour l'enlrée. Ces bas-reliefs 
sont lÉgéremenl arquéï. p:iree ijuc T^ililice élftit circu- 
laire. l\i fUiienl sr'jMr'i's [lur des lii;iii'iiies qui sont expo- 

appliqufs h la réiïdilication de cette chaire, quelques-uns 
sont d'une beauté réelle; le petit marbre repréaealant la 
nésurret^'on a des traits antiques sous l'inspiration cbré- 
tiennc. Nous l'avons figuré à la planclie lvi. 

Suivant l'insETiplion en vocs qu'on lisait sur celle 
cliaire cl donl Viisari nous a con^cnv une parlic, l'ou- 
vrage n'aiirail i'Ii! iini qu'en 1320, i'|x>qu(! prérisément 
de la morl de Jeun de i'i.-e. niiiis il faul eroire qu'il s'agit 

Bor,i;liono Ji Tailo sur lit (nrdih- du Dàriie iiulis apprend 
qu'il fut euRimeneé en 1302 el lerniiné neuf ans après. 

Une autre inscription récemment mise en lumière . 
(pl. il) attribue à un certain Guglieimo le Pei^mo de 
la cathédrale; j'imagine qu'il s'agiiisait là de l'ancieone 
chaire remplacée au xiv* siècle par celle da Jean, puisque 
Borghono donne à celle demièi^ la qualiScation de nou- 
velle. 



SCULPTUBB. 



III. 




Gi'GLitiLuo. — Un des plus illustreE sculpteurs con- 
temporains de Jeaa de Pise est osrtaiDBment Giiglielmo, 
l'auteur d/aa fasades de Saiat-Michet et de Saiale-Calheriae, 
qui n'excella paamoioadaDS InECulpturequedana l'archi- 
leclure. F. Leandro AJbMii, dans son livra Degli uornini 
ilbalri Dominieani, l'appelle Oplirmu lapidum Kulplvr, 
Nous possédons des preuves inconteslables da son laleol 
Il Orvieto, dans les bas-reliers qu'il a scalplfs è l'égtiss, et, 
H Pise, dans \ts fragments d'une chaire qui sont disposés 
autour du r^iriir ilc In r.illii'drale. On sent plus ici que 
chez Jean de Pi^c. les londances réalistes qui signalent 
l'approelie de la Re [laissa née. ses iiiolifs du fond acquièrent 
Irap d'iinporlance , l'hoiniiie s'aiiiaimlrit de [oui i-f, que 
gagne la naliire environna nie. |iers|iœlive eiivaliit 
tout, et délrûnant la ligure humaine, ia ravale à un rôle 
^reslrdnt dans le monda malériel ; l'art devient, pour, ainsi 
dire, panthéiste puisqu'il traite avec la m&me ecàa et con- 
fond sous les mêmes coups de ciseau Dieu, l'homme et le 
rocher. 

Ce serait une étude itUéressanle ili' l ecnnstiluer cette 
chaire il l'aide de ces lias-reliefs et des fragments qui 
décorent en ce moment les confessionnaux de Saint- 



lis iroxcMiîNrs ni; ri^n. 

Michel in Burgo el qui lui uni u|i|jarluciu, au dira de la 
tradilioo. Les colonnes qu'on y retrouve el qu'on a scî^ 
pour leurs nouvelles dosliDalions n'ont pas la Eimplicilé 
des premiers modèles; elles sont cannclëea ou lournées 
en spirales. 

Guglieirao, malgré l'alTéterle d'un style qui devient 
trop élégant, fut une des gloires de l'école pisane; il 
mourut en iSlS. 

A. OnouiNA. — AndE'ea Or^'Hijua, qui cràe k Pise les 
diefs-d'ceuvre de la peinture au moyen âge, lui appartient 
aussi comme scalnleur. el son nom doit éire rannelé id. 
Le Campo-aanlo possède deux madones de 60 k 70 cen- 
limMrcs de hauteur, dont la arâce et le Ecnliment prou- 
rem que œ irriinil homme encollait dans tous les genres. 
1. iiEiL' e«i iiiiiiiieiuvuscmcnt mulilde. mais la seconde, 
il une i iiii-L'i i\iliuii irarfuile. csl un mouÈle. On relrouïe 



Aniiiai! nE Pisk. — Dans ces tciupii Ijeuivux larl no 
s éteignait pas avec un homme et un grand artiste en 
niouranl léguait une partie de son génie & ses élevés, 
comme on lègue la vie à ses enbnls. André de Pise fut 
un des successeurs les plus dislingues de Jean qui i avait, 
associé iL quelques-uns de sas travaux. Mais héritier de 
SCS tulenis, il na lui fut pas donné de les employer au 
surviuo lie plric. iti.'soi'm:iis trop pauvre pour retenir 
(kui> ^<m 'v'm hi I)lHIi<iiI<' mile qui s'y était formée; 
Atiili'é lui iiiiiii- jjiir l'ioii^titins, qui lui conriËrenl leurs 
plus importa nies eiilrejirisps. 
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]l a(^(|\iil une ^'l'^imit^ iciiuiiimée comme sciil|ileur, en 
cxéculant la [lortu de liiim/.c ilii BnptisliTt' du Hurence, 
oii la currcction dessin csl joinle à la licniiié de la 
composilioD; il est plus simple, moins compliigud dans 
ses ligures que ne le Tut son ituiialeur Gbibcrli, à la porte 
du nord] surtout il n'y chercha pas, comme câlui-d, à la 
célèbre parle der l'est, l'effet naturel des scËnes si con- 
traire à la sculpture et la représentation de paysages, qui 
changent les panneaux de bronze en véritables tableaux. 
André sutconserverà son oeuvre un csraclèrc plus Idéal ; 
au lieu do chercher ii nvalisci' avec lii nature par une 
fausse iinitalïon, il i'iniM.TWi :iu ]>rim'/.'' .--(Hi ;l^|JOL■t de 

Il Tut aidé dans celle ceuvio reii)ai'(|uable jiar son llls 
Nina el un certain Leonardo Veoeziano. On lit sur la Trisc 
supérieure : 

Àiitlrean t'gnlini de Pisis me fecU, 
\. l). 1330. 

Ou raranle que Inule la ville fui saisie il'eiHiinusiasmc 
devant ce clief-d'rauvie, car ou se (jiissionnait alors |iour 
un évéueuient dans les arls eoiuuie puur uuc revoluliail 
IKililique, et la Sii^uoriu ijui ne sorlail du palais qu'aux, 
grandes solennilés, ainsi que les ambassadeurs de Naples 
el de Sicile, assistèrent à son levage; ou tyouleque le litre 
de citoyen llorentin Tut accordé à l'illustre sculpteur. 

Toutes les villes d'Italie, h l'exdusian de sa triste 
patrie, se disputaient l'honneur de l'emploïN*; Pistoia lui 
demanda unecliaire pour l'église de Saint-André, dans le 
goût de celles que noue avons décrites plus haut. Quoique 



l'idée de ce monumoal ne soil \ma nuuve, la facture, sans 
le rapport de la correction, du dessin et de la grAce, l'em- 
porte beaucoup sur les œuvres de Nicolas et da lem. La 
vie commence à circuler dans les veines da ce tnarbrc, et 
on est surpris au xiv" siècle, ii une ij|)o;|ue oii le dessin de 
nos sculpteurs français élail encore si liarliare, cly trouver 
en Italie un art si avancé. On Cr^l iHoniié, lorsqu'on com- 
pare par cwmpic l'ai,;;!!' (lu |jn|jiliu avec raij.-le que nous 

qui séjiare le \l' ilii \i\ r-ifi.li', OpL-mlaiil, Jetiiiil les 
séductions dn réiilismc qui cnraliit la slaluairo, n'oublions 
janieis les austères beautés de celte vénérable cathédrale 
placée comme an mille d'or au poiot de départ des arts 
modernes. 

André de Pise fut enseveli à Florence, sa patrie 
d'adoption, et, suivant Vasari, son tombeau Tut déposé k 
Sainte-Marie des Fleurs. 

(îlOVANNt DI Baldijrcio. — \vrii h inc'inc temps 
qu'André aci)uicrt une si grande i^'luiic à Floi ence. nous 
voyms un miuv artiste de Pise, Giovanni ili Baldiic. io, 
i[iiiLii';- >;i mIIi' iiiilalc et SB rendre à-Milan auprès de 
A//rnu' Vi--i(i:ili, Il y élcvn, dans l'cgliso de Sjiinl- 
Eusloij-'iif, iiii iii'innnient de iiiarlire en l'iionneur de 

.fltifi'xlrr Joliuiiiia tltMucii du Pisix 
Sml/Kil hanc arcam anao D. 1339'. 



\. Uortona «n donm Ib Einvnm (Uns la PUaifltatrata, griniiD 
nacisnieni re{iradui<a par Loroui d'Agliieourl. 
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Sanla-Maria m Breni, i i iMi."i, im-aci, h; [(iniuraii iiu son 
prolecleur Visconii <i:ni-^ i (],■ Nin-iiOUiinio. Ii voa- 

chflleau lie niiii-i-rni'iiiim. 

La spule œuvre (iiii; Bamuccio an mue pour son pavs 
eâl possédée par aarzana. aiors occupée par les pjsans: 
c'est là qu il éleva en laSS ua moQumenI Tunèbro à la 
mâmoire de Guarneno, HIs de CbsItuccio. 

TouHABO ([J. Lix). — Après avoir recueiui les prin- 
cipaux débns de 1 écoie pisane disséminée de tous cdiés. 
il ne nous reste plus (ju à rentrer a Pise et â v suivro les 
dernières lueurs qu eue devait v leieraiani de s eieinure. 



illustrée représeabn 

quelques sculptures ue lui. eaire un 

pour relise ^iaint-Laurent. un ut si 



L'Vsl-à-diif. eu iiip|jlràiil ans laeiiiies : u Iliouias,qui fut 
i< lils de son maître André, (il lu travail et fut Pisau. « Co 
desan d'aulcl, que nous appelons en France un retable, 
a été transporté au Canipo-Santo , mais il est placé sur 
un bas-relief qui semble lui être étranger. 



Sctiliiluie peiiilr. — Ci; monument inérile d'attirer 
notre attention, on y constate de nouveaux progrès dans la 
sculpture ; les physionomies gagnent on finesse, les mains 



sont mieux dc^isiniles, la coiiipo.silioii gt'néralc devient plus 
savaDlo; ou admire bu milieu le groupe de la madone si 
bien couronnâ par les anges el le baldaquin. Raphaël a 
quelques-uns de ces trails dans un câlÈbre lablcau. Celle 
œuvre remarquable comme bas-relier ne l'est pas moins à 
unauire point de vue, elle sert de irait d'union entre la 
srulpliire et la peinture et prouve cnmbïen ces deux aris 

d'ur, lie |ioiirj<r<>, de jaune el de bleu , el jusque dans les 
remis, de: liipL^series varti^es où l'imagina lion rivalise 
avec In correrlion du goiït. Toul élait peint, m^nic les 
dessous d'arcades perdus dans l'ombre. La simplicité des 
plis qui nous surprenait, s'explique aprËs cette dâxiuverle 
par Ta brillante décoration qu'ils attendaient, el l'harmo- 
nie entre le relier el la peinture prouve que la même main 
savait peindre ce qu'elle avait sculpté. 

Celle remarque nous a conduits â considérer plus 
attcnlivemeni d'autres monumcnls de l'époque, cl nous y 
avons constaté des restes de couleurs qui tt-tiioi,i;ii(.<ui qiiL' 
l'usage en était presque général ' . 

Lorsque dans beaucoup d'anciennes basiliques on voit 
encore des Tragments de mosaïques extérieures, la seule 
peinture durable, ne pourrail.on pas, après ce qui vient 
d'être dit, étendre notre observation à l'archilcclure elle- 
même el penser que cette riche oroemenlalion oe lui 
restai 1 pas étrangère? 



I. L'unclnms cbaïrc dn Mian é\»il couverte do polntnr». 
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Nixv (pl. tviii). — AiiJni , s'il ne Iravailla pas lui- 
même pour Pise, laiEsa du mains à son jiuys un précieux 
faériiage daos ses deux Gis; nous venons de donner une 
idée de Thomas comme seul pleur, et il nous reste h rap- 
peler le second, Nino, qui le surpassa dans la slatnaire. 

Suivant l'usage, Nino Ait d'abord associé aux trarauK 
de son pire, à Florence ; il fil aussi pour celte ville une 
madone k Sainl^-Marie-Nouvelle. 

Il paraît ensuite êire revenu à Pise, (jui tooserve cinq 
Elulnes de ce maître. Deux (]u'il fil a Vign de soixante 
ans, représentant saint Jean et saint Paul; on lisait sur 
le sodé l'inscription suivante, qni a disparu et que Vasari 
nous a conservée : 

A. di primo febbrak 1370, 
Quelle figure feee !Vino figlio di Andréa Pisaiiu. 

Ces statues, sulrcrois à Sainte-Catherine, sont aujour- 
d'hui dans le Campo-Sanio ) elles ont été coupées à la 
cdniure. 

Trois autres Statues décorent l'ialérieur de l'église de 
la Spina; elles figurent la sainte Vie:^ et l'Enfant, saint 
Jean et saint Paul t on assure que Nino donna h ce der- 
nier les traits de son pire. 

Madone à la ^im, — La madone, de grandeur natu- 
relle, indique de grands t)rogrèa sur la manière de lean de 
Pise. « Ella tend, dit Vasari, une rose i son enbnl; 
■ celui-ci la prend d'une manière si enraqllne, si char- 
( mante, qu'on peut dire de Nino qu'il amollit vérita- 
K blement la dureté du marbre, et lui communiqua la vie 
<• des diaîrs, grâce au merveilleux fini de son tniTail. b 



Le dessin s't^jmi'e, les exlréiuit^ sont plus soigné, les 
Tèlemeols lombent eo plis plus oalurels, la statuaire brille 
soiis un Douveau jour. Celte figure est comme I aube de 
la renaissance du w siecie ci c csi un de ces ravons que 
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lizurcs . IL a sacnfio ja noblesse maiesiueuse uc celle 
câleste phvsioDOmie. 

Nino, au milieu de ces grâces naissantes, nons révèle 
un autre sympIÛme inqniélaDt : il est le premier qui soit 
statuaire dans l'acception exclusive du mot, c'est-à-dire 
qui ait aonsà Ji son œuvre isolée. Il marque cette triste 

scission des iirl-i qui fui le ^iniu' av;iiil-c(>iirnir i!« ki déca- 

grands srni,'.-, U-U <iw M i.-hrl- \nj;c w.i ll.illa/arf IVnizïi. 

seront plue idenlïQés les uns aux antres, comme au siècle 
rorluné de Nicolas de Pise et de Giollo. 

Du reste, le moj'cn âge s'arrête â cet artiste qui appar- 
tient iéjh presque k la Renaissance; nous sortirions de 
notre cadre d'ëlude en dépassant le »v* ùècle pour la 
sculpture. Les premières années du xv* nous offrent un 
style étranger au roman et au gothique, dont l'histoire 
semble liée à celle de Pise. Pise est essentiellement la ville 
du moyen âge, qui semble s'y être enseveli avec ses mo- 
numents et son génie. 



TROISIÈUE PARTllî 

PEINTURE PISANE 
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TROISIl'iME l'AlSTIE 

PEINTURE PISANE 



On a dit que l'architeclure était par excellence l'art de 
la divinité, la sculpture l'art des héros ou des sainls, cl 
la peinture celui de l'homme, qui s'y regarde connue dans 

eKaniiik' l'art sous les deux premiers iispccis, il nous reste 
à étudier la peinture, qui ee présente sous le troisième. 
Mieux que devant les architectes et les sculpteurs, qui 
s'éloignent dlDidlegieiil de l'idéal, nous pourrons apprécier 
maintenant l'invasion du réalisme, et noter les phases de 
ce funeste entraînement. Nous verrons la peinture sortir 
timidement des anciens missels, grandir sous le génie 
chrétien, jusqu'à embrasser les cadres immenses des basi- 



iii[Lics OÙ clic nagi^ dans An. (lois d'iji'; nous la verrons 
devenir correcte, dli'sa'iic; iiuis clianger la efanJeur pour 
la grflco, la force pour la lipauk'. Enlin, au lieu do celle 
ligure, si Hère, si inilépendacitc, si uiaj os tueuse, dans In 
Iribune qu'elle remplil, nous ne trouverons plus qu'une 
sorte de sirène rëjHindant sous mille Iraits ses charmes 
eTTéoiinés et comipleurs. 

Four bien apprécier ces diverses révolulions, nous 
avons réuni les prindpanx modèles qui sonl comme les 
pas de rbîsloire de la peinture pisane, traces brillantes 
qui nous permettront d'en suivre la marche. 

Ed remontant i l'origine on trouve que cet art puisa 
aux mêmes sources que l'architecture et la sculpture, 
c'est^-dire h la civilisation orientale, tandis que l'absence 
de monumeols authentiques nous prouva qu'il disparut 
sous le sauvage despotisme des races conquérantes. 

Inpiieiice arabe, — L'influence aralw apparaît dès les 
temps les plus reculés, notamment sur les disques de 
Tarence incrustés dans la façade de Sainl-Sixle; nous 
remarquons des dessins en couleurs sur fimil hL'ii uni ou 
tanné ou quelquefois décoré d'éiollf'~ Ir^iii'iiit'tii <'ii rt'lii>r'. 
Les des»ns qui représentent de» rmix. i>]iirt'l.ir-. ik^ 
étoiles, des oiseaux, sonEéloigniïsdu shic oriental, Uindis 
que la fiibricalion est la même qu'une coupe d'origine 
arabe, trouvée à Damas, et qu'on conserve au Louvre. 
Ne sommes-nous pas en droit, d'après cela, de cnnre à 
l'existence d'une école pisane de peinture éinaill^ for- 



1. H. J. Harr]'*!, nUlorn of poluri/ and parciliiiH, Loadns 
tISI, pasB H. 
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PEINTURE. 



■née BU XI' siècle sur les leçoDS arabes? Du moins, s'il esi 
vrai, comme le disent certains auteurs, que les Pîsans 
rapporlèr^il ces disques de l'ile Majorque (11J5), de- 
Tons-nons dira certains que, dès le commencement du 
m* siècle, les peintres rlc Pise avaient sons les yeux des 
modèles liispaDO-nioresqiLoii. 

Cette opinion peut ^tro appuyi'i! sur do nondireiix 




offronliis il la modo sarnisinc. Sanlii-Cccilia, Saii-Andrea, 
San-Uicliele-in-Onicaia . gardent encore sur leurs murs 
de prà^eus restes de rette céramique. 

Nous donnerons une nouvelle preuve de la vogue 
qu avaient oliicniie les ans arabes clicz les Pisans en 
rnppclani la cliapo de Gdase 11. La richesse des bro- 
deries Cl les dessins «eomwiiiues doni elle est ornée ne 

Influence grpcijiii?. — Mais c'est siirloiit aux tirées 
que les Pisuns demandèrent les inspirations dont tous les 
monuments que nous allons énumérer portent le cachet 
sensible. 



JUiaiatuTa. — Les premières peintures durent être 
miniatures dont la petitesse rendait l'exécution plus 
Tadle et qui se dérobaient plus aisément buk dévastations 

de res Icmps. Pendiinl te \', \r \ir siècles on choi- 

le peuple pût les voir debout il mesure que le diacre lec- 



MONDBIENTS DH PISE. 



leur dËreloppaît le rouleau devant lui. La cathédrale de 
Pise possède ua nioaument de ce genre que la (radilion 
lait reiDonler à l'époque de h consécralioD de l'église. 

Des traits fort grosEiers scrUssent les contours des 
figures, sans que le modèle soit ncceniué par aucune 
ombre; les teintes sont plates, les couleurs peu variées se 
composent de rouge, de bleu, de violet, de verl et d'or; 
les rarnalions reslciit Ijlinidii"; sauf ipiclqucs points 

Dans le aii'mo tiiisor ou m'a moiilro deux autres rou- 
leaux de la même époque, l'un représentant les divers 
é|Hsodes de la vie du Sauveur, l'autre ornant un psaume 

des écritures. Tous ces manuscrits sont d'un dessin essen- 
tiellement hysuntin, dessin bien inriJrieur au-: hellos minia- 
tures de Cons[»nlino|ik'. vers le nrfme (ciiips, el tel qu'on 
devait l'utlotidrn des rapislcs inexpérimenU's de l'itiilie. 

traité deux siècles et demi plus tard, et on pourra saisir 
ainsi l'immense intervalle qui sépare les deux époques. 
Celte dernière miniature est prisa à l'église de Saint- 
Nicolas, oii la libéralité des Franciscains nous a permis 
d'en prendre le calque. 

Lorsqu'on a commencé au ddme 1 histoire des minia- 
tures pisanes, il Taut venir l'achever ici : les livres d'oQice 
de Saint-Nicolas nous on ofTroni les dcrnLcres ci les plus 
brillantes pages, ils renrenneni île VL^i'iiables ucdors. 
malheureusement peu connus. s\ les \andiiles moilernea 
auxquels l'Italie est livrée, n'en depouilleni pas bientât 
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ce SBDcluaire, nous recDiDoiandous aux amis de la pein- 
lurs idéale de so Taire ouvrir le livre marqué P. Quoique la 
première paso,oùgelrouvaillo lh)nlispice, aitébSenlcTde, 
il conlienl encore des beauife île premier ordre; une 15le 

de Baillt UhiveiI, un ^Eiinl les (rails allci- 

large reHrei'un; la gi'jio la jiius exi[iii^i!. le ilessiii le [iliiî; 
pur, lesentiiaent le plu^i prorond; il salisrail aux exigences 
de la critique la plus sévère. Pour me servir d'un terme 
cl'aletier, qui pourrait se vanter d'avoir de la main, 
devant ces nielles légères et gracieuses, flexibles comme 
des liges de pampre balancées parune brise, capricieuses, 
se jouant dans mille contours, loi^jours varii^s, toujours 
l'Ii'gunls? Ces mininliii'L'ji nm\i fonl, pour ainsi dire, entrer 
en conversa lion iriliaie aioc l'i's yraiuls ol mi)dL'slos 

nous L'.^'iiivr ([aclipuv insunils, c-l l'riroj'e di^ponrvn de ce 

paix'liemiriï, nous cileruns, d'après Murrona, les inanU' 
scrits coloriés que consei'vcnt les pères de la Chartreuse de 
Pise, enfin un poSmo composé en l'honneur de ta comtesse 
Malbilde enrichi de miniatures remarquables. 

L'oP était prodigué dans ces manascrils an point que 
les scribes d'aloi's s'ap|)claient i]uel([uc l'ois chrysugraplies. 
Cet arls'olail taii.sidérjblenieiil pci'rei'liuniuS d, comuiu 



appela d'abord rpi|t[i,xvE'J; , qui signilic 



KalliiYpit^:, qui fcnl lii«iis vul'm l'fifiù;, qui veut aussi 
dire pciDtre. Car il est incODtcslable que les premiers 
lablenuK ne fureat que des miniatures Bgniadiea- 

JUadonna dt sollo qh ornant. — La plus ancienne 
peinture bvznuiinc >lo Pi^ c-^l must apiielra Mmionii ili 
sono qli ornain parup qu elle l'IiiiI nulivfois sus|K~!nlue il 
une colonne smis I or::uf ilp l;i i-Mthedi'Hlc. Snti ni isine est 
I kmuu.uhnq,,,! 1 1 il , i^n, 

I n t [I lukiu,i I iili , LiilJi. ,un 
inumcul ou. enlourus il iiuucmis. ils fuilïm uliiigt'S (le 
quitter le temioire de Lucques. La petile troupe échappa 
par miracle avec l image qu'on déposa au Dôme, où les 
fidèles 1 entourent d une vénération séculaire. Soit pour 
la protuger, soil pour entre lenir la dévotion sous un pieux 
uijslore, on la couvre soigneusemeul et on ne leva que 
iiiomenlanéiuenlle voile en ]78'J et ISflG. 

Nous en (tonnons lu (le,-eri|>tion d'après les récils 
faits par ilc^ tàiiolns oruliiire.s'. et qui caruclérisent les 
traits de ce style, doni le hilileaii (le la .Vadona di sollo 
gd organi est le tjpe le plus œlebre. 

Le fond d'or a disparu, la couleur est terreuse et laisse 
à peine distinguer des teintes rouges et jaunes; la lOledela 
madone a les yeux très-ouverts, les pupilles développées 
et dëtachdes de la panpière inrérieure, les lèvres seirées, 
le Dez loug et courbé à l'extrémité; celle de l'enraot est 
meilleure malgré la sécheresse et l'allongement exces^ du 



,\iiii:ie mriche sMi miracoloia immaginedi Uaria iMluiiiBa 
di totla gli organi. Mstri, Pisa, 



corps. La couleur iIl's diawA (iiv mii- ]<■ vert d olive, elle 
n'est relevée pai' aucune oniiii'e. Les draperies rehaussées 
d'or sont d une grande nclie.-îse. On ht sur le Iin-e qiie 
lient I Ënrant Jésus un verset de l'Evangile en lettres 
grecques, usage constent a cette époque, mSme chez les 
peintreo ileliens, qai doonatent ainsi un cachet grec à 
leurs œuvres. 

Ce tableau était comme le labaruui ou le currono des 
Pisaus reserve aux i:;randcd eolennilest amsi. lorsque 
Charles VIII délivra la ville ilu lou!^ Ilorenlm. ils I» por- 

Vi,T:;c ijalmiini; de leur c'ilr. 

l'iiniM plus ancien lies pcinliirci de l'ise noua 
citerons encore les vuulcs coloriiies do la crypte do Sainl- 
Uichel in Boi^, dont on doit la découverte au savant 
Flaminio dal Bor^. Ces ftrsques se composent de mé- 
dnlllons en rouge encadrant un animal en grisaille. 
Chaque voûte est décorée de six médaillons semblables, 
tantôt wt lion, symbole do la Torcot tantôt un grilToD, 
emblème do la gcnlililc; tantôt l'aigte impérlnle, qui rap- 




l'resi|ui;s, Si yro.^siôres qu'elles soient, ninnifoslent ilt'jà une 
entente remarquable de la décoration, et le pro.^rès de 
peintres qui sortaient de la sphËro étroite des miniatures, 
pour couvrir les murailles de compositions plus belles et 
plus grandes. Nous donnons, planclie les détails de 
celle crypte curieuse. 



GiDHTii (pl. Lx), — En descendant le cours do celte 
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vent (ie Siiinli^-AiiilL' \mû antienne croix, (Ippiiis iruns- 
porli^e dans l'église de San-Banieri , el acluelleinent 
dépos(!ti dans la Maison de l'œuvre. Au bas de celte croix, 
on lit facilenicnt : 

Jiiiiclii Pisaiiiis me fnil , J'iU). 

rnmn' ijMi W t'oiniv, .-o i;il>U\iii Inis-;.; lniiLiiniup à cL--ir,T 

^^ilint Jean a\\\ In'ns de l<i criiix, ivWn <le i\nii'e-Seii:ni>iLi', 
dans le haut, sont assez grossières i mais ïl e^t iKS- 
intéressanl, ai: commencement du xiii* iûËcle, do voir un 
[icintro |)isiin s'approprier la mi5lliodo grecque, et nalu- 
raliser ainsi la ileinluro dans sa pairie. Ce n'étaient, du 
reste, (|ne les déluils île Giitnla, cl, suivant le P. Angeli, 
(■elle i'])OJ|uc fut [irmîéineni celle de son l'iincalion iirtrs- 

f'.j' llftlis nrli^m 'ijiiiirlienilil 'im; -r', l'^in. 

lui atlriliner lo crnrilleiHi.'nl du iiiL''[ni' ^■fiiro [[n'uii voit 
daos la grande salie de l'hôpital, uù je n'ai mallieureu- 
sement pu déchilTrer de l'inscription du bas que les 
lettres Pis... ' 

La ville d'Assisa a conservé des peintures qui peuvent 
mieux faire appréder son style. Les vêlements sont le plus 
Eouventjaunesoud'un vert rabattu; ils portent aux bords 
des arabesiiues couchées à plat sur le fond et qui ne 
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coulcui' lirïiu/r ( hiiv ; IdiLl -(■;iililr tl;iri^ iiiic lii- 

Euil les |>i'i.'a'|ilL's il'iiiiiî ÔLulu iiini;\ilik'. Iik'n loin J'imilcr 
la nalun: ; enrin, dans la coniposilion générale an aperçoit 
UD sentiment profoiu] de mélancolie. Giunla peignait a 
Assise von 1236. 

siii-erieui' aiw poiiilri\-; t\i: te U-injis. Si celle teiivre n'est 
pas un modèle de science anatomique , d'étude dans la 
pose, de souplesse pour les plis, elle est admirable de 
sentiment; la figure du Christ respire une douleur aussi 
proromlc (]ue ^d^iil;née, une doDleur volnnlairc. qui n'a' 
pas les roiiviilsions de ki diair l'évolk'e smis lu soufirani'f. 
Une jupt! lui iWcniI aux h™'^"'' riilUicliré aux 

reins; in li^tc, indinée ii ^iiiiriic. se (léUidie .=nr nni! riciie 
auréole, coui'bùe en nvanl cl omeo iIl' duiis ci'or. Aiiliiiip 
du Crudfii; sont .uruiip^'es ik's jtriies île 1^ passion n;|ii-e- 
sentées avec la linesso îles miiiiiiliirea. Quelques-unes 
malgré la ]x?Iilesseilc roelielli; sonlile vrais diefs-d'touvre. 
Le sujet d'en béis, rappelant l'cntn'C du Sauveur aux 
limbes, est plein d'inspiralion ; Noire-Seigneur vole dans 
les sombres régions en renversant des- lombes, il cntraine 
une âme qu'il va délivreri dans le fond deu\ ligures 
voilées le suivent dans sa cour^ie aéj'ienne. 1^ poésie, le 
mouveoient, se rencontrent à un degré remarquable dans 
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te drame mystL'i'icii\. On trouve dans ce cadre si reslrcinl 
de la grandeur du Danio el de le grdce de MillOD. L'exé- 
culioD n'est pas molas belle que la peusëe , la louche eel 
légère et franche, elle témoigne une racilità Eingulière, ce 
(|ue de nos jours on nommerait de la main. 

Les coulcuE's. au lii<ii d l'irc appliquées direclemenl sur 
le bois de la eroi:^. rorouvrent une rcuille de parchemin 
mlii^fi sur loule IVlpn.liio. 

V |o I [ I 

It Kl D I 1 I M a 

nlone. u \rcz,eo: Ikrtulonimeo el LmiiiLue. ii Flori'iicc. 
continuaient à suivre les roules déSnilivement ouverles a 
la peinture. 

CiiiiiBiiB flSAO). — Qutnqae Cimabue Boil né Flo- 
renlia, son nom appartient aussi ft Pige, où il a laissé des 
oamigea dans le couvent de Saint-François et dans l'église 
Saint-Paul. Il est possiMo nii'iiic qno Ciiinla lui ail donné 
deslegoDS, quoi qu'en ilisr V.iSEii i, (li>ii( lii jiiltnisir p^ilrio- 
tiquecn faille fondaliiir df l.i [H'iiiliirc iiEilicniic. 

On doit ranger [lai'ini les phis lieiiux restes les 
anciennes fresques de San-Pietro-a-Grado, représentant 
' les diverses scènes de la vie de saint Pierre. A en juger 
par la série des papes dont on voit les portraits, jusqu'à 
Urbain VIII, qui régnait en 997, elles dateraient du com- 
mencement du xi* siËcle, mais elles téiDoipent d'un art 
trop avancé pour admettre cette hypothèse; d'ailleurs les 
aniilogiesde ces frest|nes avec colles du xiii' siècle, notam- 
ment |iour I» Jécoralion archileeturylc, permcllent difTid- 
Iciiient de les fiiire remonler au delà. On relrouve çà el là 
au milieu des ruines de cette peinture des trails de la 
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plus grande beaulé. Far exemple, la ligiirc de saini 
Pierre, reprochant è Néron ses crimes, osl d'une vigueur 
extraordinaire et respire une énergie bien digne du saint 
héros (voy. pl. lsiii). 

Jacopo DA TonniT» (12!>0). — .thmiques, — Les 
nefs de San-Pietro-a-Gruiio oITi'uiil un dvs siiociriions les 
plus anciens et les plus remarquables de lu d^-oraiîon a 
Tresque, rares à celle époque où les petnlres, pour leurs 
grandes compositions, avaient surtout recours h l'art de 
ta mosaïque. 

Dès le IV* siècle nous voynns ce dernier procédé im- 
porté de Hyzanee en Tialie, tonmie il |>;ii»il dans les 
grandes mosaïques qui oi'oaient ïurc Imiiiplmi de Sainl- 
Paul. 

Au VI* siècle nous on relronvons des exemples admi- 
rables dans la ville de Ravenne, au baplisièrc. a Sainl- 
Yiial. ail (omiirau de Galla Plaridia, aii\ deii>L églises 



menl frappé de uea peioliirc.-i si gi aiiilni^i.'> i>l >i sniiile^, et 
voulant rappeler sous le somiiru ciel lif s^i i':^pilale les 
splendides couleurs des arts italiens, il lit di'coi'in' la voûte 
octogonale de la cathédrale d'Ai\- la- Chapelle do mo- 
saïques analogues & celles de Ravenne. 

On conserve à Rome une mosaïque fort curieuse, o!i 
ce grand homme reçoit l'étendard des mains de saint 
Pierre. 

Les mosaïques de Sainl-Mari-, à Venise, remontent à 
une date furl uoeicnnc; on cili> parmi leufs ailleurs l'ietro, 
qui travaillait en 1158, et Apollonio, dont nous avons 
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déjà parl£, qui iniroduisit en Toscane l'art de cuire les 
verres de mosalqusslde prâparcr l'enduit pour les recevoir. 

ApoLioDio. ea arrivani a riorcncc. Ironva aae dcoio 
do mosaisies (leia renommée: acs i22o. vacopo aa Tor- 



! impéris- 
UQ pot>ie. 



viciNO PiSANOiDi.Liuij. — CesdeujL couaboraieurs 
ue nimo n eiiroiii lias iti uioiru uu icniiinui* i ouvrauu 
quiis laissèrent aux soins de viciiio. turniL' duns leur 
âcoie. a Pise même, ui iii;ure iii; w iiiauoinî esi ctiulti?- 
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ipii! niiiipierit rl \Krfrcil , anno D. i321 ih Hiell-ic sep- 



à droite et à gauche par la suiale Vierge et saint Jean. 
Il UenI d'une maia un livre et de l'autre bénit en lèvent 
deuK doigts. La rabo est roiigc, la Iudî<]uo bleue, do tons 
vigoureux et reliaussfs do hafliuivs il' or, Aulour de cette 
imposante inuigo, qui doiuinti louic lï'.iilidc, reluisent les 
reOets niys(<}riuii>: [l'un foml il'ai'. llli'ii ne saisit davan- 
tage que ces i liani|ifl ln illiiiils nli Il's iinriL'ns iiiosiiïslps 
plaçaient leurs |ji'is()nn;ii-.v. Iliin? Ii'iir |ii>iisi.v sjiiiliDlnnii>. 

ilsTOulaientsiin^ iloiile L'ltji;;riL'V ,-i lu nyiiire [dij^ique 

comme peu dii^ne d'enlivr dans Ip U!m]ilc do Dieu, ut ils 
élevaient leurs figures au-dessus de la terre dans uu 
séjour oii il n'y a pas de sol, pas de verdure, pas d'hori- 
zon, point de ciel, point de bornes, mais seulemoit cet 
éclat insaisissable de rinfini qui les enveloppe d'nne glo- 
rieuse auréole. 

Ce senliment profond, si bien associé il l'art décoratif, 
a présidé de même & la composition des mosaïques des 
deux tribunes de la nef transvemale. Ces peintures sont 
de Gaddo-Gaddi (1308) et de Vicioo. 

Verreries, — L'art des vitrines coloriées,' ta magnifi- 



t , I Au leoiis de maltn Isan Roui , président d'comre de celle 

• église, .Tidno peinln emnnieDCS «l ocban collo ïiDigD du h liivnlieu- 

• moK lUrla; quant il la Hajœlé et ï rËvangilIsls amaiiaicéa par 

• l«g autres, il la compléta st Dcbsvii au mois ds Mplembre de Pan do 
■ <!rilcet31l. a 



(|iios dans nolru luiiym Ci-^,; fiaiii.^iis . ne paraît pas non 
plus avoii' élii lU'^Higi'; il l'ise. Ti'oiiL'i rapporte qu'en 1222, 
iLii rrligi™\ [m louai s, du nom d'Aiidiiî, oma de Terres 
peints la grande fuiiLHrc ils l'ùglisc Sainte-Calherine. Plus 
lard, des vitraux avec Qgures fbrmorenl uoe partie des 
arcades du Campo^anta. 

Les émaux de Pise eurent longtemps aussi une grande 
rupulation, qui survécut mPme k la ruine de l'école 
de peinture. 
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II. 



Tous ces premiers Ubleaux ont gatdâ la àroplidté. 
la sévérité des lignes, l'inimobililé, la majosiiieiise tnilé- 
pcnilnncc i\a rliarjue lisin p '- Tdiccst h pinnliiiv josqu'cn 
l-"i(IO; mais au sitVlc clic oiianilonnc sc^i ;iii,sIi'ros 
com[i(isili(>ns . cw fi.untvs iiiiriioliilL's comme k- diiirnic 

les dispose pHi' i;i'Oupcs, au lieu ilc les isoler lians leur 
fond d'or; enfiD, elle iolroduit les paysages dans les scènes 
sacrées dont les régions célestes ne sont plus le seul 
théâtre. 

Gion'o (pl. Lxcii). — Nous assistons ici à la révolu- 
tion (|iio Giollo u inaujiuréc en Italie, et i|iip tous 1er: 
liisl'jiïeiis Pidiient comme le Iriiiiiiplie de la civilisiiliiin 

gCL'me d'oii sortit plus tni'd lu décadence de la peinture; 
nous applaudiiisoas h ces grâi^, qu'un dessin plus pur et 



t. Voir l'eicellvnt travail que H.da Lsptsdos pgblîéen ISSi. dana 



l'iipimriliim liiiiiili' iti: ki iiiiUiiv iiiiiciiunl ilans Icïi œuvres 
(lu nouveau pcintrei mais montanl encore, l'art approche 
de ce sommai après lequel il doit descendre. Entre l'aue- 
tërité des grandes raosalijucs d'où la nature est bannie, 
où nul effet de couleur ne porte l'altenlion loin du lién», 
ei celte représenta non de la matière qui ensevelit I homme 



^ous sommes lOin d exclure la neLura ues rêves de 
notre idéal. « Certes, disait deraitremont un des plus 
D Illustres penseurs de notre temps, qui ne sent que lo 
D nature est belle? Quelle flme en Ibce ue ces spienueurs 
N des «eux. de ces magnillqucs éians des montagnes 
« et oc 1 Occnft. en face ue cette terre avec ses Dcuïcs, 
<i SCS Torels, ses l'innlcs iirairics, ses (leurs CDibaumécs... 
Il quelle iliiie nn sonl au fuiiil d'elle-même la mystérieuse 
Il im|jresfii)u tlo la henuir? Mais si belle que soiL la nalurc 

1 de la nature? Non, tous les rayonnements de la matière 
H n'égaleronljamals le rayonnement de l'espriL Le soleil, 
u si beau qu'il soit, brilla-t-il jamais comme l'ail de 
« l'homme, des feux du géDie'i' « 



4. tlgr. l'éTèque d'Orléaiu, CarriêpoHdml (moîa da norsinfarB 

4 ses.) 



trentuhe 



Voilà pourquoi nous rraipniinri •■<■ iloliDnliriicnt du 

l'art qui renTerso rhoimiie ilc mui (■ùni' ; ■ I i':i-.f vclir 

sous la mali&re, qui ne i'M im |<:^; -..U'- ;i<.l,i rbiiniriic. 
mais l'homme pour le |>aïsa^-i\ Voilà pourquoi nous 
regrettons cet art, purement idéal, que le christianisme 
avait produit, et auquel les Grecs viseient déjà. 

C'est dans celte pensée que Platon disait : n L'artiste 
* qui, le rofîard fiK6 sur l'i'lre immuable ot se servant 
11 (l'un pareil moilèle. on ii'|im(liiit l'iiiiV> cl la \ertu ac 
Il [JOUI manquer d'cafanler un Uiul iriiiio hraulj ai'lioviîe, 
« lanJis que celui qui a l'a-il allaehé sur re <|ui Jnit 

l/)rs(|\ic riiiilias faisail ht plaluo ilc Jii[iiler ou de 
Minerve, il mpiait n un certaiEi type qui rOsulaitau foni) de 
son âme. i el mm un [iinilf'le rijel qui eût rabaissé son 

ils la remlaienl pui'e pour lui donner une lienulti parfaite; 
ou lorsque Sophocle traçait les caractères de ses person- 
nages, il montrait a 1^ hommes comme ils devraient 
fin. « 

Quant ini\ peintre-: d'aiijinKvl'Iuii qui se font esclaves 

les foraies les plu.s louimuues. ils méritent cet analhème 
de Pascal : « Quelle vanité qiio la peinture qui alliro 
0 l'admimliou par la ressomhlaQce des choses dont oa 
n n'admire pas les originaux! n 

Heureusement, Giotto est encore exempt de celte 
servilité, nous restons avec lui dans \a région de l'idéal 
auciael la nature ne se mâle que pour fournir des cadres 
gracieux. 
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Il n'iniradjlsU h iiaysagu dans tiCi compositions 
qu'avec une n! serve exirème, et par une espèce de com- 
promis entre les traditions byzantines et la nouvdie ma- 
nière. Il conserve encore quelquefois les Fonds d'or, par 

exemple, dans le tohlcau do sainl François rocovant les 
sfigmoles ijuc nous possiVions nii Ij)m\ ii> vl t\w (Siollo 

Ces noiiM'aiilùs curent le plus grand succès en Italie, 
fi IxMuconp ili' villes se disputèrent l'honneur d'attirer le 
ccl('l>n^ pi'liiiri', mais ou peut dire que Pise possède son 

Nous entrons avec Giotto dans le Campo-Sanlo. où 
nous achèverons la sutta de cette btstoire. dont les rresques 
exdcut^ durant deux siècles Torment les plus brillantes 
pages. Mais ces pages. toaI«s étrangères à Pise par le 
nom de leurs auteurs, prouvent la décadence de celte 
ville, obiisiic do mcnuicr ù Florence ei ù Mcnne des 



arclutccic Jui-mèmc. ii coniprcnaii ics c>:i2enccs ue I en- 
semble: uans ces vastes panneaux, ii ne citorelia pas a 
scmparer ue l atlention aux uepcns de l aspecl gcneraj. et 
au risque d'être un peu monotone, il resta égal dans toutes 
las parties, dvilaot ces percées, ces trous noirs, qui brisent 
les perspectives. Il donna le ton il ses successeurs et on 
peut dire que ses murailles sunl un modèle do l'Iiarmunii? 
des couleurs. 

Celle entente do la iliVoralinn ni' lui failli pas oulilier 
le câlo élevé de son art, et il sut |>cnctrer ses sujets des 
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iienliiacats k'ii |)lus ilélical:; ol Jos plus praruiiils. Nuus 
n'entrerons pas dans l'aoBlyse des eix fresques qu'il pei- 
gaU au Campo-Saaio et qui rappellent l'hisloire de lobi 
nous nous ari^lerans seulement devant la Dgure du Clirisi 
uuquel Salan vient demander la [lermission d'éjirouïer lo 
jiLjie. loiit le |wiiilre se révèle dans celle |>ai'lio du udiliMii ; 

l'inllnio disliiiiœ iiui riviiaiv Dieu di? la Livalioii ; k luiiiidi; 




dessus un petil miiv^r Hlkmy.' el li'aiu|uiliu ([ui montre 
l'éloignemenl des lenipfles. Ij? pei'snnnase salaniijue aUK 
rormes hideuses siir-natiii-ellc? s'avance ii gaoche et bit 
ressortir l'cKpression des anges qui entourent leur mallra 
en £0ule?aDl légèreueat le nimbe. Ces anges olltenl les 
types les plus idéale de la beauté, ce soat des titee pareilles 
qui devaient orner lus visions de RapliaSi dans sus heures 
divines. Devant ces physionomies si Frafclies. si naïves, 
ou croit suivre, avec Je Danle, Bi;airi\ au ciel; devant 
ce peintre gL'acicuï <]iii personiiiiiu la renaissance de son 
art, on éprouve l'impression que Jellcnt dajis l'âjiie les 
scènes matinales, ou « l'aimable simplicité du monde 
naissant, n comme disait Fénelon. 



BuFF&uiicco (1263-i3ilO) . — BulSilmacco Tut un 

des premiers successeurs de Giollo, au Campo-Santo. il est 

moins correct el snrlonl bien moins cr.icienf: il suit la 
manièri^desoniiuiilre Vn h i 1 tl L | mil m I n m- 
tage à la grandeur ilu slvlo i|u a la ivo!n.'idie iiiiiiuliciise 
des détails. Ses fresques utallieitreu sèment sont presque 
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toutes retombées. On a de lui, au Cumpo-Santo, le Cruci- 
fiement, la Résurrection el l'Àttemion. 

Ce peÎDtre auquel ou ne peut reTuser une grande 
ampleur dans ces concoptions, Tut malheuFeusemeDl rendu 
cëlËbre par une vie licenL'ieuse doul Boccaco s'esl emparé 
dans sesrt-ciu. 

PiETSo Di PucciD DA OnviETO. — On a longtemps 
attribué b Buntitmacco la grande ligure symbolique du 
Créateur qui commença la série de représenta ^ons bibli- 
ques du mur septentrional. D'après M. Rio, cette peinture 
nurail i;lé uM'nilré en 1391) [icir un artiste d'OrviolQ, 
nommi' l'iciro <li l'iii i-io, l.;i toiiiiiositinn du Pèro Ktcmel 
est âin>;i[lii>iv, iiuii:; ii'r-l |]us di' pourvue di' gmndiosc. Il 
lui met Vm,h-L-i-.-i oiilioi' «iiiiis [l^s bms soui ht forme d'un 
(liapi,^. Diiii.-i l,.s ™iR's qui di>iSL-]il ™ dUi\iK II diilrihiiii 
tous lorf lUris, d,.],uis din'nbins qui li^bileEil i.ii-ilf>sus 
des étoiles jusqu'aux iHi.'rni;nls ilii contre de la terie. 
Cette idée du monde des esprits enveloppant le monde 
matériel est très-heureuse. Ou lit sur la bordure du ta- 
bleau un sonnot dont coriainos parties sont efTacées'. 

SHWNB Miiinii (l:lOU-l.Vj'i). — Siuionc Jlemmi se 
piveeule après liuirulmacto; selon Viisuri, il fut éliMe de 
Giotto; suivant d'autres, il sortit de l'école de Jacopo du 
Torrila. Son style s'assouplit aux formes naturelles que 
son maître avait introduites dans la peinture' ; Pétrarque, 



I. Cno fmAi! in.ili^ikr il.iii- l.i itiuRillo qui reniN la Campo-Sinlo 
ï l'oiMsI. a miinlu' i|iriiii n iLiurMu iiv.iit un peu cicbé csUefrasqns h 



PniNTUIIK 



doiil il lit le [lorlpuit, lu considérait nwc Giullu coiiiiiie 
lo meilleur peintre du temps. Le Campo-SaniD nous offre 
de beaux souvenirs de son talent, il y peignit des scènes 
de la vie de San-Etsuieri, tableaux on l'art apparaît avec 
des prc^rès sensibles. Les figures de femoies sont pius 
éléganlœ, les pliysionomies s'animent, elies gagnant ce 
([ue les Ilalicns appellent la moibidessa, et iiionti'fnl une 
Viirit'k' di' type^i donl hi naliivc poiiv^iit teiilf offrir k's 

sonniQov ces diisiis piou\ qui oiilevi^'i'ont .Miirii; dans les 

AsiONio Venbzuno ( pl. i.w). — L'œuvre de Siraoïio, 

dwrj;i'> de reiruOTr In \u: do Siiii-Uanicri, fut cimliniiéo 

ri'i^;uili' L'OiiiiLio li's iiiL'i Heures du Oanjpo- Sanln. J^a 
moines du moyen fige passaient des siècles !i poursuivre 
le inânic ouvrage, et ces grands peintres no rougis- 
saient pas do lerminer les pages inachevées do leurs pré- 
décesseurs. 

Dans le premier compartiment, Antonio Veneziano a 
figuré le retour dans sa patrie du bieoheureux nanicri, 
ainsi que son miracle b Messine, lorsqu'il Tait connaître il 



I. It. Rio dit qu'un polnlre Oorenliu nommé André partagrai an 
Mn b llche avec celui-ci. 

13 
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rhdtc la fraude du marcliand. Le diablu y esl bizarrameot 
représeolé boue la roroie d'un chat ailé. La scène, b droile, 
ou il flgure les chaDoines de ht cathédrale qui lui oflreni 
un reslio. est digne d une attention spéciale. I.a Rnesse 
des phvstonomies csl merveilleuse, tout se résume dans 
lu l6lo. o le reste du corps a vli; nuclifie. il n est reaarde 
" que mmine une misdrable dépouille lerresii'e dont on 
n ne SCSI pas soucie de rendre les formes'. " Mais le 
soin lie la |icinliirc est moins remarquable ciii'ori^ 
1 enlenle de la composition: il conser^'e aii^ person- 
nage.^ une graiiue importance a laquelle tous les acces- 
soires sont subordonnes. Au lieu de se placer au dedans 
du portique (|Ui recouvre le repas, et d y développer les 
lourdes pro[)ortioiis d une perspeclive vraie, il se met en 
deliors et soutient I i5dilice par de légères colonnetles qui 
ne masquent pus le scène intérieure. Le ne sont pas des 
réalités, mais de simples indications qui rappellent l ar~ 



Dans le second lablcaii. AnioEiiu retrace la mort du 
saint: la façade de I église aiaii vu- supprimée pour 
laisser voir les nels au ucduns. Ii ne rcàlc puis aiuourd hui 
de la vuedu Mme. qii un tres-jietit framucnl des parties 
supérieures, on y distingue encore la coupde et le cam- 
panile. 

Dans le irolsiènie tableau on assiste eux miracles 

accomplis sur la tombe df San-Ranieri, 
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Les eocadremenU de cc^ lableauv nu soni pas nioios 
soignés, et certaines ligures onl le fini de Tërilables minia- 
tures. Entre les deux tnblcaiiK on lit des inscriplions 
rappelant les sujelG qui s'y trauvenl trai'lés. 

Parmi tous les peîalr«s qui iravaillèreol sur ces vastes 
murailles du Campo-Santo, nous pourrions suivre [es 
ceuvres de : Ugolino de Sienne, Pielro Lauràli, Spinello, 
Nello di Vaiini, Afîoslimi Ghîrlanila, Pielro d'flrvielo, 
Tflildpn Itarloli, Villore Pi^iiiu4l(i; nuiis \mm- m- pas fali- 
gwr par l'fdc kin^'ii.' nonieiir lntiiro. nniis miilnns naler 
sciilL'mcnl, dans wllc vit-illc H in Ici visante (■toIo, les 
pointe Ips plu^ hrillaiils qui doivent on irlninr l'éliido. 

A^DJlB.^ ()Jir..HiN\ (ia2!)-1381>) (i.l. l\iï). — Amlrea 
Orgagna, entre tous, inérilc de nous arrêter ' i il est avec 
le Dante une des perBonnirica lions les plus frappantes du 
moyen Age italien, dans ce qu'il peut oITrir do mystique et 
d'effrayant : si Giollo nous r,i]>pcllo les liraciiiuses descrip- 
tions du paradis, Orifagiia nous iir^seniera quelque reflet 
lies srèiiL'n lerrililes d« l'enfi'r. 

OrK.ilina olail (ils dct^ionp. iialiiic nrfiivre lie l'Iomire; 
il apprit la pcmliuo de son frère llernanin cl (l'Angcfo 
tladdi. la sculpture iH l'ardiiltclurc d'Andréa Pïs;mo. 11 
réussit dans ces trois arts au point d'être rcijanîé comme 
un prodige, même par ses conlcni|>orains; il prit un peu 
de la manière de Giollo dont il roniimiaii ^(I^uvre. mais 
il la surpassa pour l'eTTet dramatique de ses eomposi- 



t. Ses pain tum Mnldss ailmx cauerréel, kciuude la prtcan- 
Lion qu'il "prit da tu isoler du mm parur» dal« deroMiai qui rece- 
Kil l'enduil, en laissant un tnlervallode i ou S ceaUmtlres. 



Itfl .IIONUMKNTU DU l'ISl!. 

liijiis. l'i'aiiccscn Siicciieli le (lÔL'Iiire le premier des pein- 
tres après GIoilo. 

Cotlo liaulo renommée engagea les Pisana li l'appeler 
au Campo-Santo oii il commença par son immense sujel 
du Triomphe de la llorL II y représente la morl sous les 
Irails d'uno virille Teinmc', pâle, à l'icil Tarouche; it lui 
(loiini! 1rs n Iles iles aniinniix <1p niiilet lui iiiel une faux il 




d'un enfant, bi'au symbole île la peLilesse du l'homme prdt 
à [larailro Jcvunt le souverain juge. Los anges mvissenl 
les flines justes vers lo ciel, tandis quo les démons s'em- 
parent des Ames niéehantcs pour les porter sur la cime 
d'une montagne et, do lii, les jeter dans les cratères en~ 
flammés de l'enfer. 

Or^-a^-nii siiivil l'usase d'écrire sur des lésendes sor- 
ituii iii' \:\ iiDiicije iiL' SCS personnages la iNiruiu <\tx ii icur 
B iïan □ q e 



Ibrres des mulheui' 



jii^f, {>,ir ii.irlii'-; ht»i'i!'i, \a \>aia\È du deuin primiUr. Elle était 
l'iuiiTio (l u nu rixi.\-C! «lo colle do maillis doiil an retrouve iks reslo, 
au lieu delà lourde jupe quo nous lui voyons. 
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Ces mois ajoulcnl bcaiicnu]) an [ ai tli clique ilfi la sitiia- 
lion, el quoique Vasari se rooque de cette mode qu'il 
appelle barbare, ils TÎeanenl bien en aide à la pdnlure. 
I« raorl, n^igiigcnnl les supplications des inrorliinfe, di- 
rige ses coups contre ks vios lys plus !i cure uses. Le con- 
Iraslo Kl vraiiLietU ilra(iiulii|iie, t't'sl do la [iiièim lu plus 



Au Jiiilipii d'un linsqui'l i|ui si'iiiMi' l'asiliMlii litiiilii'iir. 

n^uni toutes les lléliœ^i ili" <\' uioiilIi', ili! jinin's yms. lii; 
jeunes femmes eonversynt i-t i li;mieiii eiiM'iiilile. tandis 
quodes amours voltigent ?ui' k'urs U'-lv^ cl knir lancent 
des tftils. Mais derriéio «-s rus.'i el tes linisrfons |>ar- 
rUDiés, la terrible Fauclieuse aj)proclie, le fer levi!, et dans 
un instant ces joyeuses existences auront disparu. 

Si habile dans l'arl d'iJinouvoir, Orga^jna ne l'est pas 
moins dans la composition générale ; il n'a pas négligé ce 
que j'aïqiellcrai l'idée monumentale de son tableau, celle 
sorte de pondération dans la pose du Nnjei (\i.m uma 
les grands maîtres ont respectée. Coninic pi'uihint aux 
lirilianlL's l'I Imnipcn^r's vanilis <hi Uifindi', il ii ima- 



niitaffe el, monlranl les cadavres aux lieureiix cavaliers, 
leur prÉdil prudiaioemeot le même sorl. Des rois debout 
devant des rois morts, quelle éloDuante anlîlhèse! Cette 
partie du tableau est un dief-d'oBUTre el témoigne ^ns 
les physioDOmies d'un art accompli; la jeune femina à 
cheval, quî tout à l'heure poursuivait gaiement la chasse, 
s'arrËte soudain, incline sa tèle sur sa main ; elle de- 
vient pensive (luvcinl ce redoutable s|)cclacte, et oubliant 
la Tille, s;i |iai'ui'e, ses compagnons, elle tomlic dans une 
ivverie prorcmiic; dlii laissp ]iercer ensemlile dans son 
liea» vi^ii!.-!' la compas-ion, l'effroi el la prière. Les lionl- 

cepenilanl luiit s'urit'lo; uu su Util, un réHéuliit ; un pi- 
queur, encore tout enflammé de la course, relient les 
chiens pour écouter les paroles de Uacairei les diÈvanx 
eii\-mâmc.s , aux formes étrusques, semblent dresser 

roreilleel reculfr d'horreur. 

Cuiiiiiic Oiiiiii; ikiTis son |)Oi'iiie, (Jri^ai^na a fait de ses 

On nons {>in'iloiiiiera li'in^isU'r si lon^^uenient sur 

Adroite du Triomphe de la Mort, Orgasna a [leintio 
Jugement dernier, dans lequel il s'est surpassé; il a iiguré 
dans le milieu le Sauvmir et sa mère assis dans des nim- 
bes IbnDés d'arcs-en-del. Le souverain juge, d'un geste 
qui montré aux hommes les stigmates de la Passion, pro- 
nonce l'arrêt irrévocable; la sainte Vierge penche la léte 
ducAl^ des condamnés el les suit d'un reijard miséricor- 
dieux et maternel jusqu'aux bords de l'abîme ouïes dé- 
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PriNTl'HE. itin 
mons lus cnlniiLienl (léjù. Assise uuprî's ilii Uliriiil, clic <lo- 
mim (es apdlrea raogiis en demi-cerclo, de chaque côlé de 
ce IribnDal; comme le Danlele chantait: 



Dons cette scène île la juslite divino, loul est pondtré 
BldanBnnsdmirobleËquilitircqui rap|x>Ke la com|iosilion 
de la dispuie du saint Baci^mcni, Enii'o les deux nimbes 
Jésus et de Uarie, et il leurs pi«d?, deux anges sonuont 
delà trampellequi réveille les uoris. Un ange efTrayëdece 
jugement terrible se voile à demi la face et se ramasse en 
lui-même pour secouer un frisson de lerrctir, tandis qu'un 
qualrièmo nnge dehoitl. iiiiiiiiihili'. tiL-ril ilf eli^irnie m^tin 

étemelle. 

tenl des sé|UiliTes. An milieu, i'.irdi.iii.^.^ .^nril llielid, 

mains duqucM'ùpéc n'est qu'un sjuibole, séj^aru les bons 
des méchants. Ces foules triées par le glaive divin renfer- 
menldesdéiatlsd'uoe grande beauté. 

Michel-Ange admirait beaucoupJe talent d'Orgagna et 

parlieiilièremenl ce lableaii qui a dit l'inspirer à la cha- 
pelle Sixtiiie ; un jour que (ï>iiio l^lui demnndait un projet 
de paliiis pour les inagisirals, il lui conseilla de continuer 
la logo des lances autour de la place de Florence, ajoutant 



qu'il ne connnissuit rira uu monde île supérieur ii cette 
otuvre d'Orgagna. Mulgrc son admiration pour ce génie 
oxIraordiDaiiï!, il n'en a |>ag saisi la Benlimeot religieiix. 
Micbel-Ange sacriliail trop la pcnsdo au dessin, etstHisses 
savants assetoblagesde muscles, il oubliait irop que l'âme 
en est le ressort. Son Jugement Hèmier. qui est une mer- 
veille anatomique, ne passera jamais pour un lablean re- 
ligieux. Son Christ. ili'poiiilli> ih «-tte solennelle Iran- 
qnillilë du juge sou\( j'.iiii. ii'isi sëpurc iki autres 
personnages par le (iIiuIji- Ju in, l'i' plus f|ii'un athlète 
victorieux terrassant i^iirieini>; Marie ti perdu son 
tnke mystique, elle n'est plus la reine du ciel, c'est une 
fcmmo uiïmyiie, une femme ordinaire, qu'on jionrrait 
prendre au besoin pour la more de Coriolan cherchant k 
ralmer la colim de son lils. Chez Orcaana les dâ^rels cé- 
lestes E execuirai UQUS un ordre Eoienuci qui en rehausse 
M nuiKsanue: uans m rameau ae Miciici-Anoc ic oesorum 

jusque dans les rangs désunis des bienheureux. 



vjo. se repenui. uans ses poésies, 
science au corps ei si peu a rari s 

BEDNAnDO Oroagna. — Le moyen iige, dont Je suis 
éloigné de lue faire l'apcilogisle universel, s'élève tantôt à 
une grande hauteur sous le souIOo do la foi chrétienne, et 



PEINTURE. 



|johilinvs. Aiipivs riiiiiinnii;llc il'Aiiiliva 
Orsasiin. Bno frèra Bamardo a neint an anfer on li« ilii- 
lails les plus grotesques ai les pitis cvDiques soni rctire- 
saauis avec une auuacc ruvoiUnie. HAtons-nnus ii nioutcr. 



iieiiu//u-iju^/uii . mil le m'iiiiumc i.iiiiiiin ^iiiiio. ci 

qui conserve pouriant mieux aui; ses coiiiniiiHicums la 
caitdeur pnmiuve. on aperçu iioia \eA iiui izijns iii' la re- 
naissance qui grandiKsoni rainuemerii. i\niis iiuuions 
maioteDBat ces personnages roiues ci. compa^s. mais uon t 
la simpunlé oaive nous ciiarmoii: la griice se répand 
parloui. maisaux depcnsdo In pensée mvsiiqiie : la usure 



pere. jançauiuu iumm 
est peiDi pius poui qur 



giaU> le bieu d ouiro inf^r nu 
cbande dont II bibit proBtor. 



supposé plus loin. l.'lioiiHiic pur Is ivfilismc soumet Umi ù 
son point 4e vue borné, il rapetisse Dieu an-dossous de 
lui, el B'amoîndriilui-nilimeau-desEOuBde lanaturo phy- 
sique. Lee couleurs s'aDiment sous co scdeil réel, dies 
devienoent plus claires, plus variées, plus naturelles, elles 
concQurenlb l'efTel gûin'ral par des conlraslcs d'orobre ei 
de lumière, en un mot la main commence ii remplacer la 
ppnsi'o. Tels soril les Irails de Bonozzo-Gozzoli , peintre 
^v(lin-;iiil. iliKii l i iunnanle facilité couvrit plus de mu- 
i^illlt'- 4ii'iiii( iiti ili' SIS pi'é(U''ce£5eu[s, facililé que Vasari 

Benoiizo commcnga, à ce qu'il parait, ce gigantesque 
IraTail <■ capalle d'cfTrayer une légion de peintres " pur 
l'adoration des mages, placée près d'une chapelle; cet essai 
ravit les Pisans Cl les engagea h lui conlier la suite des 
Iresques. 

Ce fut le point de départ de cette longue série du 

vio.i^l-qnatre couiparlioii^iils dont il serait fastidiou\ de 
suivre riiisliiiiiM'i lie liiiro la noiiiooclaUirc'. Allircil'aliord 
pur \ii fraîcheur ilo ton. par l'l[iiai:inalion du pajsagc, on 
SI! fatii^uc a la luu^ue de la uiouolotiie de la facture cl de 

la répétition des pliysionoinies, l'ae iinalilé w enly ivs- 

sort cepcnilant do ces longues llag^■^■. la yiàre, i]Ue peu 
d'hommes savunt si hicn déployer, l'aruii cetlo multitude 



anm do conservation iiu'OreBgno, looitenl en niinii». Un peintre dis- 
tingué, S. Dulli, tient heuiuiiscDMiil d'élro cbargc d'appliquer i leur 
restenntion un procédé in(!^t<nix qu'il D'dtoouiert. On peut lire, pour 

article qiio nouisvDna adcessd ■ In Ciaellt dit ArchiUcM (I8B3). 
ptga 300 et sniv. 
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de persODiiages, on en remarque phisieiirs il'iini: i'li?gancc 
rare, tes Ggaras, par exetnpic, (k H de K.ichol <\:ta» 
les noces de Jacob où une ceriaino i['i-i';;ulaL'iio iiccL'niuc 
naïvement ces traits ravissants, ou, dans le tubicau de la 
vendange, la jeune fille qnï porte sur sa téte une corbeille 
de raisins. Nous le répétons, ce sont de véritables types 
de grAce. Devant cette dernière figure on est en pleine 
renaissance; celte séduisante idylle n'appartient plus au 
moyen ige. 

Nous devons donc nous nrrfler ici pour ne [las dépas- 
ser notre radre, di'jH lni|> viisli; pour no^ forci'^, lorsqu'il 

qu'elle s'esl [)TO|iodi:, qu'un nous pcicnelle il'ajoiiler un 
seul mol : Nous supplions lous les peintres modernes 
d'approfondir cès vidiles lïe$i]ues du Campo-Santo, nous 
les conjurons do porter leurs mddilations, devenues trop 
souvent matérialistes et sceptiques, dans ce sanrtuaire do 
l'arl spirilualisle. Ils y puiseront des inspirations plus 
auslères, un senlinienl plus élève', plus iuppmcliii de 
l'idi'al, et s'ils raiitinuenl à ]ir<''l'i''ii.'r les iinidr'k'-; ihi wl" 

(iniirlaet ces frai'dics cl nniies pciniuri s. ils suhirotiL h-iir 
iiiilucnce comme le charme salutaire qui ramène sans cesse 
le cmnr de l'Iiomme aux jours purs de son enrance. 
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(l1|t.n.Wurta.l.nnm 
m. 7.) Mnda^-a cimika. 



(Ci", 10.) ChafBTl-m^^ <!•• ivri. 




Ûigiuzed By Google 



PKl^T^illp; tisam'.. 




Digilized by CoOgle 



